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A L’  U S A G E 

DE  TOUS  LES  ARTISTES, 

Conte  nant 

LES  VINGT- QUATRE  LETTRES  DE  L’ALPHABET, 

Combinées  de  maniéré  a y rencontrer  tous  Les  noms 
& furnoms  entrelajfés. 

Pour  faire  fuite  au  Traité  des  Pierres  précieufes  Ôc 
parures  de  Joyalerie. 

Par  M.  P ou  G ET  y Fils. 


A PARIS, 

N,  M.  T I L L 1 A R D ^ Libraire  , quai  des 
Auguflins,  CL  Saint-Benoît. 


M.  DCC  LX  VIL 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi^ 
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A MONSIEUR 

MONSIEUR  LE  MARQUIS 

UE  MARÎGNY, 

Confeiller  du  Roi  en  fès  Confells , Commandeur 
des  Ordres  de  Sa  Majefté , Lieutenant  Général 
des  Provinces  de  Beauce  & Orléanois  , Capi- 
taine Gouverneur  du  Château  Royal  de  Blois  , 

. Gouverneur  dès  Villes  de  Blois  , Menars-la~Viile, 


E P I T R E. 

Ik  Suèvres , Dirè£leur  & Ordonnateur  Général 
dès  Bâtimens  du  Roi , Jardins  , Arts , Acadé- 
mies & Manufa6î:ures  Royales, 


SX  JÉTTMj, 

A IMÉR  les  Arts  ^ les  cultivé r en  quelque  genre  que  ce 
foit-i  cét  acquérir  une  forte  de  droit  aux  bontés  & à la  protèclion 
de  celui  qui  Us  foutiém  avéc  tant  d’éclat  : tel  et , Monfeur , mon 
titre  unique  pour  vous  fuppliér  d ’ agréer  de  ma  part  l’hommage 
d’un  Traité  fur  la  maniéré  de  combinér  & de  formér  en  chifres 
toutes  lès  lettres  de  V Alphabet,  La  progrèffon  fenfible  dès 
connaijfances  en  tous  genres  m’a  fait  croire  qu’en  m’appliquant 
à celle  dont  il  s’agit , je  pouvais  la  rendre  plus  intérèff ante  & 
plus  utile  qu’on  ne  la  croit  peut-être , d ’ après  les  Auteurs  anciens. 
Mon  entreprife  fera  jujlifiée  , fi  vous  daignés  , Monjieur  , en 
adoptant  .mon  ouvrage  > pèrmettre  que  je  le  publie  fous  vos 
aufpices  : vous  me  raprocherés  par-là  de  ces  Artijles  célèbres 
dont  je  voudrais  être  autant  l’émule  que  V admirateur  : fi  je  ne 
partage  pas  leurs  talens  , je  peux  du  moins  les  égaler  dans  lès 


E P I T R E. 


fintimens  qu  ils  vous  'boivent  à tant  be  titres  : j^en  fuis 
Longtemps  pénétré  comme  eux. 

Je  fuis  avec  le  plus  profonb  rèfpècl  ^ 

MONSIEUR, 


nre  très-humhle  & très-oléiffanl 
fèrviteur  P q u g e t. 
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A MADAME 


LA  MARQUISE  DE  MARÏGNY 


# 


E C U E‘  ï ]L 


DE  CHIFRES,  ■ 

A L’ USAGE  DES  ARTISTES, 

Contenant  les  vingt -quatre  Lettres  de  ü Alphabet  ^ 
combinées  de  maniéré  a y rencontrer  tous  les  noms 
& furnoms  entrelacés. 

Pour  faire  fuite  au  Traité  des  Pierres  précieufes  & 
parures  de  Joyailleries, 

Ouvrage  eft  d’un  genre  aflèz  aride , mais  il 
^1  fera  d’un  ufage  fréquent  : il  a d’autant  plus  de 

^k|  ^ droit  à l’indulgence  du  Public,  que  les  deux  feuls 
^ Artiftes  qui  aient  travaillé  fur  cette  matière,  font 

fort  loin  de  l’avoir  épuifée.  * Leurs  Livres  font 
pleins  de  mauvais  goût  5 leurs  Chifres  font  gothiques  j & ces  Lb 
vres , fùlTent-ils  d’ailleurs  bien  exécutés  , ne  font  propres  que 
pour  des  Filigranilles.  L’objet  de  celui-ci  eû:  de  fournir  aux 


* Charles  Mavelot  ôi  Nicolas  Vérien  , Graveurs  du  fiecle  de 
î^ouis  XIVc 

A 


...  (^5 

JoyaHers  un  petit  Didioiinaire  de  tous  les  Chifres  deffînes^ 
dans  la  grandeur  •proportionnelle  des  bagues  ôc  braflelets,  èc 
d’une  maniéré  convenable  pour  l’exécution  en  diamants.  Mais 
afin  d’étendre  fur  plufieurs  Arts  l’utilité  d’un  Ouvrage  qui  man- 
qnoit  entièrement , il  contient  encore  les  mêmes  Alphabets 
répétés  de  trois  façons  différentes  : fçavoir  i en  fautoir  *,  pour 
les  Vaiffelies,  Cachets,  Armoiries,  différentes  branches  de  l’Arc 
**  héraldique , &c.  2^.  En  Chifres  libres  ou  de  caprices ^ pour 
les  Equipages , Tapifferies  , Peintures  , Ameublemens  , Scc. 
3 En  lettres  feules,  ornées  de  fleurs,  de  myrthe  ou  de  laurier, 
pour  les  Graveurs ^n  bois.  Relieurs,  Brodeurs  & autres. 

C’efl:  aux  Artiftes , (dont  le  temps  efl:  toujours  précieux)  & 
fur-î-ocit  à ceux  qui  ont  éprouvé  le  dégoût  d’employer  quelque^ 
fois  une  heure  pour  trouver  une  maniéré  heureufe  d’entrelacer 
& de.  faire  cadencer  deux  ou  trois  lettres  enfemble,  à fentir  les 
difficultés  d’en  faire  une  collection  complette , & à juger  du 
foible  mérite  de  celle-ci , dont  j’ai  tâché  de  rendfe  l’intérêt 
plus  piquant,  en  y joignant  toutes  les  différentes  formes  de  Cotb 
ronnes  que  le  Blafon  peut  fournir j quelques-unes  de  caprice; 
.celles  de  tous  les  Souverains  de  l’Europe  5 celles  dont  les 
Romains  fe  fervoient  pour  recompenfer  le  mérite  ou  la  valeur: 
on  trouvera  auffi  quelques  obfervations  fur  les  différens  chan^e- 
mens  qu’elles  ont  éprouvés  5 ainfî  que  des  remarques  fur  l’éti» 
ïnologie  des  lettres,  les  abréviacions  ôc  les  initiales. 

Autrefois  les  Marchands , au  lieu  d’ Armes , portoient  de$ 
Chifres  > c’eft-à-dire , les  premières  lettres  de  leur  nom  & fur-? 
nom,  entrelaffés  dans  une  Croix , compie  on  voit  n plufieurs 
Epitaphes  anciennes. 

Le  mot  Chifre  dérive  du  terme  Hébreu  fephira^  qui  fîgnifîe 
en  François  nombre  j & nous  tenons  des  Indiens  cet  ufage  , de 


^ Le  fautoir,  en  terme  de  Bla- 
fon  , eft  une  piece  honorable  de 
de  l’Ecu  qui  a la  forme  d’une  Croix 
de  S.  André.  On  prétend  que  c’é- 
îoit  autrefois  une  piece  du  harnois 
des  Chevaliers  , qui  leur  tenoit  lieu 
d’étrier  pour  fauter  fur  leurs  che- 


**  Mot  formé  de  Héraut.  On  ap- 
appelle  Science  héraldique^  celle  qui 
traite  des  Armoiries  &;  des  ancien- 
nes Fêtes  de  Chevalerie  , parce 
qu’une  des  fondfions  des  Hérauts 
étoit  de  régler  ces  Fêtes  & de  tenir 
regiftres  des  Noms,  des  Blafons, 
Devifes  & Chifres  des  Chevaliers,, 


former  une  efpece  de  lac  d’amour , qui  joint  enfemble  les  deux 
|)remieres  lettres  de  deux  nomsc 

Chifres  heureux.  Caractères  divins  ? . 

De  la  penfée  organe  inconcevable , 

L’Amour , fans  doute , aux  Mortels  favorable^ 

Dans  l’àge  d’Or  vous  traça  de  fes  mains.' 

La  Volupté  vous  donna  la  naiflance. 

Le  doux  Plaifir,  l’aimable  Confiance,  ^ 

Le  Sentiment  achevèrent  vos  traits. 

Maîtres  charmans , prenez  mes  intérêts  5 
Aux  Talifmans , imprimez  ma  tendrefife} 

Et  quand  j’écris  à ma  belle  Maîtrefle, 

Veillez  fur  eux,  ne  les  quittez  jamais» 

tefihvré 

4.  ' ' : . . 

RECHERCHES 

Sur  quelques  ujages  particuliers  des  Lettres^ 

J.  'Alphabet  de  chaque  langue  eft  compofé  d’un  certain- 
îiombre  des  ces  lettres  ou  caraderes , qui  ont  un  fon , une  figure 
& une  fignification  différente. 

L’Alphabet  François,  comme  le  Latin  (dont  il  dérive)  n’a' 
ordinairement  que  vingt-trois  lettres,  & l’Hébreu  vingt-deux, 
fans  les  points  voyels. 

L’Art  de  l’Ecriture  ne  s’étant  pas  formé  tout  d’un  coup , il  a 
eu  befoin  de  ^plufieurs  fiecles  pour  fuppléer  à ce  qui  manquoit 
aux  figures  des  animaux,  dont  les  premiers  Peuples  fe  fervoientV 
comme  on  le  voit  dans  Tacite. 

L’on  n’eut  d’abord  qu’un  petit  nombre  de  lettres  5 le  relie  a. été 
ajouté  dans  la  fuite. 

L’Empereur  Claude , à l’imitation  des  Anciens , en  inventait^ 
trois  qui  dirent  en  ufage  durant  fon  régné , 6e  abolies  après  fa 
mort, 

A ij 


La  i^Lire  s’en  voit  encore  dans  les  Temples  & autres  lieux  pu- 
blies, fur  des  tables  de  cuivre  où  l’on  gravoit  les  décrets  du  Sénat. 

Le  Roi  Cliilpéric  voulut  tranfporter  dans  notre  Alphabet 
François  toutes  les  lettres  doubles  des  Grecs , ahn  qu’on  pût 
repréfenter  par  un  feul  caraélere  les  th^  ch^ph^ps  y ce  qui  fut  en 
ufage  tant  qu’il  régnaj  félon  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours, 
L’on  n’entreprend  point  ici  de  faire  des  Obfervations  gramma- 
ticales , mais  feulement  de  remarquer  quelque^  ufages  particu- 
liers des  letyesj  &;  quelques  lingularités  fur  leur  origine.  ^ 


Frémont  d’Ablaiicourt , .neveu, 
du  Tradufteur  de  Lucien  , a fait 
une  plaifanterie  affez  finguliere  fur 
l’origine  des  Lettres,  dont  on  eft, 
félon  lui,  redevable  à l’Amour. 

Un  jeune  ChafTeur  amoureux 
n’ayant  pas,  dit-il,  la  liberté  de 
y.oir  fa  Maîtreffe  , traçoit  iur  le  fa 
bie  du  rivage,  où  la  belle  venoii 
tous  les  jours,  la  figure  d’un  jave* 
lot  ; tournant  la  pointe  du  côté  où 
il  devoit  être  ce  jo*ir-là  ; ôt  fi  elle 
y arrivoit  la  première,  elle  faifoit 
à même  de.ffein  diverfes  empreintes 
de  fon  cor  5 fi  bien  qu’il  fe  pafToit 
peu  de  jours  qu’ils  ne  fe  rencon- 
traffent  : ce  qui  donna  naiffance  à 
ri  & au  C , qui  furent  les  premiers 
Caraéleres  François  d’où  naquirent 
tous  les  autres.  Lorfqu’ils  fe  vou- 
loient  do.nner  avis  qu’on  les  épioit  ; 
fi  c’étoit  pour  avertir  la  Nymphe 
qu’elle  fe  donnât  de  garde  d.e  fon 
Pere,  le  ChafTeur  traçoit  la  figure 
d’un  javelot  la  pointe  en  bas , avec 
un  cor  derrière  ; & lorfqu’il  le  met- 
îoit  devant,  c’étoit  pour  éviter  la 
rencontre  de  quelque  autre  : y.oilà 
l’origine  du  p & du  q.  La  Belle, 
^pour  rendre  la  pareille  à fon  Amant, 
Adonna  la  naiffance  au  b & au  d‘  en 
tîiettant  la  pomte  du  javelot  en 
haut , & le  cor  devant  ou  derrière , 


(glon  les  diverfes  perfonnes  dont 
ils  avoient  à fe  garder.  Lorfqu’il 
étoit  néceffaire  qu’ils  fe  cachaffent 
tous  deux  , ils  figuroient  pour  s’en- 
tre-donner avis  , un  javelot  & un 
cor , avec  un  autre  javelot  pen- 
chant ; ce  qui  fut  le  commencement 
de  l’R  : cependant  la  Nymphe,  pour 
tirer  fon  Amant  de  la  peine  qu’il 
enduroit  lorfqu’il  la  fçavoit  en  dan- 
ger , faifoit  deux  empreintes  de  fon 
eor  , Tune  au  - deffus  de  l’autre  ; 
mais  tournées  diverfement  , pour 
fignlfier  qu’elle  étoit  fur  fes  gardes; 
ainfi  naquit  TS,  D’ailleurs  , quand 
cet  infortuné  Chaffeur  ne  pouvoit 
conter  fes  peines  à fa  Dame,  il  lui 
témoignait  fa  douleur  par  deux  jave- 
lots en  croix , d’où  vient  l’X  & le  T, 
félon  leur  diverfe  fituation  ; & lorf- 
que  la  Belle  rencontroit  ces  Ca- 
raéferes , elle  joignoit  deux  cors 
enfemble  qui  s’entre-regardoient , 
pour  Taffurer  que  fon  amitié  feroît 
fans  fin,  comme  T©.  Si  la  Bergère 
voiiloit  l’avertir  qu’il  avoir  un  Ri- 
val, elle  mettoit  deux  javelots  Tun 
contre  l’autre  , avec  une  barre  qui 
les  féparoit , d’où  naquirent  TA  Ôg 
TH.  Ainfi,  pour  diverfes  raifons 
quiferoient  trop  longues  à déduire 
font  venues  les  autres  lettres, 


Un  Recueil  de  CKifres  ne  doit  fpn  exlllaiice  qu’à  l’Alpha- 
bet : ainfi  les  titres  de  la  famille  ne  femblent  pas  y être  dé- 
placés. 

À.  EST  la  première  lettre  de  l’Alphabet  dans  prefque  toutes 
les  langues  connues,  excepté  dans  l’Eihiopienne,  où  elle  eft  la 
Treizième,  & où  elle  tient  lieu  de  toutes  les  voyelles.  On  elt 
porté  à croire  que  c eft  la  plus  fimple  expreffion  de  la  nature , 
non-feulement  parce  qu’il  fe  prononce  par  la  fimple  ouverture 
des  levres,  mais  encore  parce  que  c’efl:  le  premier  fon  qui  fort 
de  la  bouche  des  enfans,  ôc  le  premier  qui  échappe  à tous  les 
hommes  dans  les  mouvemens  foudains  de  la  douleur , de  la 
joie,  de  la  furprife , de  j admiration,  &c. 

Il  étoit  hyérogliphique  chez  les  anciens  Egyptie’ns,  dont  les 
lettres  étoient  repréfentées  par  des  animaux  différens.  On  con- 
jedure  que  l’Ibis  repréfentoit  celle-ci , parce  que  la  marchç 
triangulaire  de  cet  animal  a beaucoup  de  rapport  au  triangle, 
qui  eft  la  figure  de  l’A. 

On  a fait  quelques  ufages  de  cette  lettre , qu’il  eft  utile  d’ob- 
ferver. 

L’A,  chez  les  Romains  , étoit  appellé  lettre  falu  taire  : llttera 
f alu  taris  , Cicéron  à Atticus , ix , 7 5 parce  que  lorfqu’il  s’agi  iïbit 
d’abfoudre  ou  de  condanner  un  acçufé,  les  Juges  avoient  deux 
tablettes,  fur  l’une  defquelles  ils  écrivoient  l’a,  qui  eft  la  pre- 
mière lettre  à'ahfolvo  ■,  & fur  l’autre  ils  écrivoient  le  c,  première 
lettre  de  condemno  ; alors  l’aceufé  étoit  abfous  ou  condanné  , 
^lon  que  le  nombre  de  l’une  de  ces  lettres  i’emportoit  fur  le 
nombre  de  l’autre. 

L’A,  chez  les  Grecs,  étoit  une  lettre  numérale  qui  mar- 
quoit  un. 

Chez  les  Romains,  dans,  les  nombres,  elle  fignifîoit  500» 
ftirmontée  d’une  ligne  dans  cette  forme  Â , elle  fignifîoit  5000. 

Outre  fes  ufages  grammaticaux  , dans  toutes  les  langues,  elle 
en  a d’autres  en  Europe,  tels  que  de  fervir  pour  abréger,  Anno 
JDomini , A.  D.  Pour  Artium  M agi  fie-  y A.  M.  &:c.  Les  Méde- 
içins  Anglois  fe  fervent  du  mot  Ana, , abrégé  dans  cette  formes 


Â ou  A A 9 pouf  figfiifîef  que  les  dfogues  quils  pfefcrivent  doi- 
vent être  employées  en  égales  quantités. 

Les  Marchands , Négocians,  Banquiers  & Teneurs  de  Livres  y. 
fe  fervent  de  cette  lettre,  ou  feule,  ou  fui  vie  de  quelques  au» 
très  lettres  aulîî  initiales  ^ pour  abréger  des  façons  de  parler,  fré» 
quentes  dans  le  négoce , & ne  pas  tant  employer  de  tems  ni  de 
paroles  à charger  leurs  Journaux , Livres  de  Comptes  ou  autres 
Regiftres.  Ainh  l’A  , mis  tout  feul , après'  avoir  parlé  d’une 
Lettre  de  change,  lignifie  accepté  ; A.  S.  P.  accepté  fous  protêt 
A.  P.  à protefer  ; A.  P.  S.  C.  accepté  pour  fon  compte  j,  A.  P.  M, 
C.  accepté  pour  mon  compte*. 

En  France,  les  Villes  où  l’on  bat  monnoie , ont  chacune,  pour 
marque , une  lèttre  de  l’Alphabet  5 cette  lettre  fe  voit  au  revers 
de  la  piece  de  monnoie , au-deflbns  des  Armes  du  Roi.  A elt 
la  marque  de  la  monnoie  de  Paris,  ôi  le  double  AA,  celle  de 
Metz. 

Il  a pafle  en  proverbe  de  dire,  en  parlant  de  quelqu’un  qui 
n’a  rien  fait , rien  écrit  3 qu’il  n’a  pas  fait  une  panfe  d’Aj  panfe 
qui  veut  dire  ventre  ^ lignifie  ici  la  partie  de  la  lettre  qui  avance  5 
il  n’a  pas  fait  la  moitié  d’une  lettre. 

Il  y a en  France  une  petite  Riviere  qui  a fa  fource  près  de 
Fontaine  en  Sologne,  qu’on  appelle  l’Aj  parce  que  alTez  près  de 
fa  fource  il  y a une  petite  llle  qui  a la  forme  de  cette  lettre, 
îl  y en  a une  autre  nommée  Aa , qui  prend  fa  fource  dans  le 
haut  Boulonnois , fépare  la  Flandre  d’avec  la  Picardie,  & fe 
jette  dans  l’Océan,  un  peu  au-delTous  de  Gravelines.  Il  y a trois 
Rivières  de  ce  fiom  dans  les  Pays-Bas , fept  en  Suilfe  & cinq  en 
.’W'edphalie. 

L’A,  dans  le  Calendrier,  eft  la  première  des  fept  lettres  qu’on 
nomme  Dominicales , comme  elle  étoit  dans  l’ancien  Calen- 
drier , avant  l’établiflement  du  Chriftianifme , la  première  des 
huit  Lettres  Nundinales.  * 


Ces  lettres  étoient  ainfi  nom- 
îTiées  d’un  marché  public  qui  fe  te- 
noit  à Rome  tous  les  neuf  jours  ; 
& comme  ce  jour  de  marché  en 
éîoit  auffi  un  d’affemblée,  où  on 
régloit  ce  qui  devoits’obferver  d’un 


jour  desNundines  jufqifau  fuirant, 
il  y avoit  à Rome,  dans  ces  jours-Ià^ 
une  grande  affluence  des  Citoyens 
de  la  Campagne  , qui  y venoient 
dans  la  double  intention  d’y  faire 
leur  commerce , & de  s’y  inftruire 


(7) 


B EST  la  fécondé  lettre  de  l’Alphabet  dans  toutes  .les  Langues, 
à l’exception  de  l’Ethiopique  & de  l’Arménienne.  , 

Dans  l’Alphabet  de  l’ancien  Irlandois , le  B étoit  la  première 
lettre , & TA  en  étoit  la  dix-feptieme. 

Les  Ethiopiens  ont  un  plus  grand  noinbre  de  lettres  que 
nous , & n’obfervent  pas  le  même  ordre  dans  ICur  Alphabet. 

Comme  le  b exprime  dans  fa  prononciation  le  cri  de  la  bre- 
bis, les  Egyptiens  le  repréfentoient  dans  leurs  héroglyphiques, 
fous  la  figure  de  cet  animal. 

Les  Grammairiens  du  Levant  la  nommént  lettre  lahrale , parce 
jque  les  levres  fervent  beaucoup  à fa  prononciation. 

Parmi  les  anciens  Romains , elle  étoit  employée  pour  3 00 

furmontée  d’une  barre  dans  cette  forme  F,  elle  fignifioit 
30005  avec  un  accent  au-deflbus,  elle  ne  fignifioit  que  2.00, 
Parmi  les  Hébreux  & les  Grecs,  elle  ne  fignifioit  que  2. 

Le  b efl:  la  foible  du  p ; en  ferrant  un  peu  plus  les  levres, 
on  fait  P de  b,  & f de  v. 

Plutarque  remarque  que  les  Lacédémoniens  changeoient  le 
P en  b , qu’ainfi  ils  prononçoient  Bilippe  au  lieu  de  Philippe. 

Le  changement  de  ces  deux  lettres  labiales  a donné  lieu  à 
.quelques  jeux  de  mots , entr’autres  à ce  mot  d’Aurélien  , au 
fujet  de  Bonofe  qui  paflbit  fa  vie  à boire  ; natus  ejl  non  ut  vivats 
fed  ut  hihat.  Il  n’efi:  p^is  né  pour  vivre,  mais  pour  boire.  Ce 
Bonofe  étoit  un  Capitaine  originaire  d’Efpagne  5 il  fe  fit  procla* 
nier  Empereur  dans  les  Gaules,  fur  la  fin  du  troifieme  fiecle, 
L’Empereur  Probus  le  fit  pendre,  6c  l’on  difoit  ; cefl  une  hou-» 
teille  de  vin  qui  ejl pendue. 

Le  B efi:  une  de  cinq  lettres  qu  011  nomme  labiales  , parce 


des  réglemens , tant  Religieux  que 
Civils.  Pour  ne  point  manquer  les 
jours  des  Nundines , les  Romains 
imaginèrent  de  mettre  dans  leur 
C^alendrjer  des  lettres  qu’on  appel- 


lât  nundinales , & qui  y faifoient  pré^ 
cifément  ce  que  font  dans  le  nôtre 
les  Lettres  Dominicales  : c’étoit  les 
huit  premières  de  l’Alphabet,  a,  bg 
ç,d,e,f,g,h, 


{§) 

que  les  levres  font  principalement  employées  dans  la  pronon-* 
ciadon  de  ces  cinq  lettres,  qui  font,  b,  p,  m,  f,  v. 

Un  B renverfé  des  quatre  maniérés  qu’il  peut  l’être , & fai- 
fant  P q avec  ce  mot  eadem  non  eadem^  le  meme,  non  le  mêmc^ 
ell  la  devife  d’un  flatteur,  qui  fe  tourne  en  toute  manière,  ôc 
change  au, gré  de  ceux  à qui  il  veut  plaire.  Cette  devife  elt 
plus  finguliere  qu’ingénieule  & noble. 

B efl:  la  fécondé  des  fept  Lettres  Dominicales  5 & dans  l’Al-' 
phabet  chymique , il  déflgne  le  Mercure. 

On  dit  d’un  ignorant , d’un  homme  fans  lettres , qu’il  ne  fait- 
ni  a,  ni  é.  On  peut  rapporter  à cette  occafion  l’Lpitaj^he  que 
Ménage  fit  d’un  certain  Abbé». 

Ci-delTous  gît  Monfieur  l’Abbé, 

Qui  ne  favoit , ni  a , ni  b j ;i 

Dieu  nous  en  doint  bientôt  un  autre 
Qui  fâche  au  moins  fa  Patenôtre, 

Le  B efl:  la  marque  de  la  monnoie  de  Rouen.  Le  doüble  BB 
efl:  la  marque  de  celle  de  Straflaourg. 

Les  Hébreux  le  nommoient  beth , les  Grecs , heta  ; & les 
Egyptiens,  Wa.  Les  Latins  & les  Occidentaux  l’appellent  bé^ 


C QUI  fe  prononce  comme  K*  devant  les  voyelles  a,  o,  n,  &> 
comme  S devant  e &:  i.  Dans  le  Chifre  Romain,  C.  exprime 
1005  CC.  Z 00  5 CGC.  3 00J  & CCCC,  400.  Il  fervoit  auflî 
d’abbréviarion  pour  les  Prénoms  qui  commençoient  par  C , tels 
que  Caïus  i lorfqu’il  étoit  à rebours,  écrit  de  gauche  à droite^ 
il  flgnifloit  Caia. 

Les  anciens  Grammairiens  étoient  portés  à fupprimer  le  q^ 
pour  fubldtLier  eu.  Au  contraire , nous  avons  fubftitué  dans 
notre  Langue  ÿw  à c &;  nous  écrivons  Lyrique  au  lieu  de  Ly- 
ric,  &c. 

Il  faut  encore  obferver  le  rapport  du  c au  g.  Avant  que  le 
caradere  g eût  été  inventé  chez  les  Latins,  le  c avoir  en  plu- 

fleurs 


iîeurs  mots  la  pronoiaciation  du  g 5 ce  qui  donna  lieu  à Spurius 
Carvilius , au  rapport  de  Terentius  Scaurus , d’inventer  le  g pour 
difliinguer  ces  deux  prononciations.  Cell:  pourquoi  Diomede , 
lib.  2.  Cap.  de  Littera , appelle  le  g,  lettre  nouvelle. 

Quoique  nous  ayions  un  caraClere  pour  le  C)  & un  autre  pour 
le  g 3 cependant  lorfque  la  prononciation  du  c a été  changée 
en  celle  du  g , nous  avons  confervé  le  c dans  notre  Ortographe  i 
parce  que  les  yeux  s’étoient  accoutumés  à voir  le  c en  ces  mots- 
là  : ainfi  nous  écrivons  toujours  Cicogne,  fécond ^ fecondement  y 
féconder;  quoique  nous  prononcions  Cigogne  y fegond , fegon- 
dement y fegonder. 

Suidas  remarque  que  le  K Romain  fe  mettoit  d’ordinaire  fur 
les  foLiliers  des  Sénateurs,  comme  une  maniéré  de  C ou  de 
Lune.  C’étoit  la  lettre  initiale  de  Confcripti  ^ qu’on  les' 

appelloit  Peres  Confcripts. 

Les  Romains  l’appelloient  ou  funefle  ; parce  què 

quand  les  Juges  condannoient  un  Criminel,  ils  jettoient  dan^ 
l’urne  une  tablette  fur  quoi  la  lettre  c.étoit  écrite-j  au  lieu  qu’iL 
y écrivoient  un  a quand  ils  vouloient  abfoudre. 

Parmi  nous,  le  C fur  les  Monnoies  étoit  la  marque  de  la 
Monnoie  dé  S.  Lo  , en  Normandie  j elle  eft  préfentement  celle 
de  Caën.  Lorfque  le  C eft  double , c’eft  la’marque  de  la  Monnoie 
de  Befançonj  C,‘ dans  l’Alphabet  chymique,  lignifie  le  falpêtre. 

Le  Pere  Mabillon  a obfervé  que  Charlemagne  a toujours 
écrit  fon  nom  avec  la  lettre  C>  au  lieu  que  les  autres  Rois  dé 
la  fécondé  race,  qui  porioient  le  nom  de  Charles,  l’écrivôient 
avec  un  K j on  remarque  encore  la  même  différence  ftft 
lès  Monnoies  de  ces  tems-là.  Tout  nom  terminé  en  C eft 
îiiafculin,  ■ 


jl3  FST  la  quatrième  lettre  de  l’Alphabet  dans  toutes  les  Lan- 
gues de  l’Europe.  Dans  le  Chifre  Romain,  il  fignifie  5003  & 
chez  les  Anciens,  lorfqu’il  étoit  furmonté  d’une  petite  ligne  D", 
il  fignifîoit  5000.  Dans  les  prénoms,  D.  feul  veut  diirC Decimus; 
dans  les  titres,  il  s’emploie  pourfignifier  ordinairement 
En  Stylé  Lapidaire  ou  d’Infcription , deux  D Donc 

• Vr 


(lo)  ^ 

Dédit.  D. eft  la  marque  delà  monpoiedeLyon.  Dans  l’Alphabet 

chymique  il  dénote  le  Vitriol. 

Le  D mis  feul,  quand  .on  parle  de  Seigneurs  Efpagnols  ou 
de  certains  Religieux,  fignifîe  Don.  On  trouve  fouvent  à la 
tête  des  Infcriptions  6c  des  Epitres  Dédicatoires , ces  trois  lettres 
D.  V.  C.  .elles  lignifient  dicat , vovet , confecrat. 

Dans  les  Infcriptions  6:  les  Médailles  antiques  , il  fignifie 
Divus } joint  à la  lettre  M.  comme  D.  M.  il  exprime  Diis  ma- 
nihus , mais  feulement  dans  les  Epitaphes  Romaines  : en  d’au- 
tres occafions , c’efi:  Deo  magno  , ou  Diis.magnis  ; èc  joint  à N. 
il  fignifie  Dominus  nojîer i nom  que  les  Romains  donnèrent  à 
leurs  Empereurs,  6c  fur-tout  aux  dorniers. 

Dans  les  Journaux  6c  Regiftres  des  Marchands,  d®,  fe  met 
pour  dito  ou  dite , pour  exprimer  que  c’efi:  la  même  marchan- 
dife  dont  on  a déjà  parié  plus  haut. 

Quelques  Auteurs  difent  que  cette  lettre  fut  d’abord  repré- 
fentée  par  trois  étoiles  mifes  en  triangle  3 6c  que  c’efi  pour  cette 
raifon  que  les  Grecs  ont  marqué  leur  grand  D par  cette  figu- 
re A,  Cette  expreffion  venoit,  dit-on,  des  Egyptiens j 6c  ce  hié- 
roglyphe  étok  celui  du  nom  de  Dieu  5 parc'e  que  dans  leur 
Théologie  il  étoit  auffi  quefiion  d’une  Trinité.  Le  D efi  une 
des  cinq  lettres  qu’on  nomme  palatales.  D.  T.  G.  K.  N.  parce 
que  pour  les  prononcer,  il  faut  que  le  bout  de  la  langue  frappe 
contre  le  palais  vers  l’endroit  où  les  dents  fortent  de  la  gencivOy 
Chez  les  Grecs  il  ne  marquoit  que  quatre,  mais  avec  un  accent 
aigu  fur  l’angle  gauche,  dans  cette  forme  A',  elle  valoir  quatre 
mille. 


E,  cinquième  lettre  de  l’Alphabet  6c  fécondé  voyelle , s’em- 
ploie feule  à deux  ufagesj  l’un  comme  cinquième  Lettre  Do- 
minicale dans  le  Calendrier  3 l’autre  pour  fignifier  le  point  de 
l’Efi  dans  les  Ouvrages  de  Navigation  6c  de  Géographie.  On 
difiingue  dans  notre  Langue  l’e  muet,  comme  dans  hçmtne  ; l’e 
ouvert , comme  dans  tête  ,•  l’é  fermé , comme  dans  vérité.  Le 
premier  fait  la  rime  féminine  en  Poéfie.  E efi  la  marque  de  la 
monnoie  de  Tours.  Chez  les^Grecs  elle  marquoit  cinq  3 6c  chez 
les  Romains  2,50. 


El  N c O R E pour  F patience  , 

Ceft  par  elle  que  le  commence 
France,  climat  heureux  & doux. 

Volturco 

Quelques-uns  regardent  cette  lettre-  comme  une  mute 
& d’autres  comme  une  demi  voyelle  : elle  a pour  nous  le 
même  fon  que  le  cp  grec  5 ce  qui  devroit  nous  la  faire  ex- 
primer par  ph  dans  les  noms  qui  viennent  de  cette  Langue, 
Ôc  par  f dans  ceux  qui  viennent  du  Latin.  Suétone'  dit  que 
c’elt  l’Empereur  Claude  qui  l’inventa  avec  crois  autres  let- 
tres i qu’elle  avok  la  force  de  l’v  confonne , &;  qu’elle  s’écrivoit 
fenverlée  q.  Dans  les  nombres,  elle  exprimoit  40  i & furmon- 
lée  d’un  tiret,  elle  fignilîoit  40000.  Doublée  dans  un  mot,  elle 
fe  prononce  avec  beaucoup  plus  de  force.  Cette  lettre  eft  la 
marque" des  Monnoies  fabriquées  à Angers  5 6c  dans  lé  Calen- 
drier,'elle  efl:  la  fixieme  Lettre  Dominicale.  Chez  les  Romains, 
on  marquoit  les  Efclaves  qui  s’étoient  enfuis,  d’une  F au  front. 

Les  Teneurs  de  Livres  fe  fervent  de  cette  lettre  pour  abré- 
ger les  renvois  qu’ils  font  aux  différentes  pages  ; ainfi  F®.  ^ ligni- 
Se  folio  2. -ou  page  fécondé. 

Les  florins  fe  marquent  aufïi  par  une  f.  de  cés  deux  maniè- 
res, fl.  ou  fs.  En  Jurilprudence  , deux  ff.  jointes  enfemble  ligni- 
fient Digefte  par  abréviation.- 


Mot  tiré  du  Latin  , quilignifî 
muette.  C’eft  un  terme  de  Gram 
maire  qui  le  dit  de  certaines  lettres 
de  l’Alphabet , qui  ne  produifenr 
d’elles-mêmes  aucun  (on  fans  l’ad 
dition  d’une  voyelle.  Les  autres 
donnent  le  nom  de  lignes  mutes  ou 


muets  , au  Cancer  ^ au  Scorpion  & aux 
"’oijfons.  Ils  prétendent  dans  leurs 
• Thèmes  de  Nativité.^  que  ces  fignes 
annoncent  quelque  empêchement 
dans  l’ufage  de  la  langue  à ceux 
qui  font  nés  fous  leur  conftella- 
don. 


G’  EST  la  'troifieme  lettre  de  l’Alphabet  des  Orientaux  &c  des 
.Grecs,  la  feptieme  de  l’Alphabet  Latin,  .que  .npus  avons 
adopté.  Les  Hébreux  ôc  les  Phéniciens  la  nomment  Gimel,  qui 
vçnt  dire  Chameau  , parce  quelle  a la  forme  du  cou  de  .cet 
animal.  C’eft  une  mute  qui  ne  peut  être  prononcée  fans  l’affif- 
rance  de  quelque  voyelle.  Dans  les  divers  tems  des  Verbes  La- 
tins, elle  fe  change  fouvent  en  c,  & quelquefois  en  f ou  en  x. 
Les  Anciens  faifoient  un  ufage  alfez  fréquent  de  N pour  Gn } 
ce  que  les  Efpagnols  font  encore  aujourd’hui , mais  avec  une 
prononciation  molle , comme  la  notre  i’efl  auffi  dans  la  plu- 
part des  mots  où  g précédé  nj  tels  que  digne  , ignorant^  &c. 
G étoit  chez  les  Romains  une  lettre  numérale  qui  fignifioit  400  j 
avec  un  tiret  delfus  dans  cette  forme  G,  elle  fignifioit  40000, 
Chez  les  Grecs,  elle  marquoit  trois,  èc  avec  un  accent  aigu^ 
trois  mille.  Blaife  Pafcal,  dans  fa  Méthode  de  Port -Royal,  dit 
que  le  G ne  fut  admis  dans  l’Alphabet  Romain , qu’après  la 
première  Guerre  de  Carthage  j & Plutarque  rapporte  que  ce  fut 
lin  certain  Corbilius  affranchi , qui  l’introduifit  dans  l’Alphabet 
Latin.  ' ‘ 

Dans  le  Comprit  Eccléfia.ftique , G eft  la  feptieme  & derr 
niêre  Lettre  Dominicale  5 & fur  nos  Monnoies , elle  indique 
ia  Ville  de  Poitiers. 


H EST  la  huitième  lettre  de  l’Alphabet & ne  mérite  guère? 
le  nom  de  confonne  que  dans  les  mots  où  elle  efi:  alpirée. 
Quelques  Grammairiens  lui  conteflent  même  la  qualité  de  let- 
tre , & lui  donnent  fimplement  le  nom  d’afpiration.  Lorfqu’ellc 
fuit  la  lettre  p,  elle  forme  avec  elle  un  fon  commun,  qui  eft 
le  même  que  celui  de  l’f.  Parmi  les  Anciens  , c’étoit  une  lettre 
numérale  qui  fignifioit  2003  & fi  l’on  y joignoit  un  trait  par^ 
delfus,  dans  cytte  forme  iî,  elle  fignifioit  autant  de  mille,  ^ 


Imprimé  en  hache , fe  dit  d’un  Livre  qui  a des  Citations  ou 
des  Glofes  en  marges,  d’un  caradere  plus  menu  que  celui  du 
Texte  courant , fur-tout  lorfque  ces  Glofes  entrent  dans  la  page 
fous  le  Texte. 

H cft  la  marque  de  la  Monnoie  de  la  Rochelle. 

I 

La  lettre  I eft  la  neuvième  de  l’Alphabet j elle  ell  voyelle  Sc 
confonne,  fuivant  fa  pofition  avec  d’autres  lettres  : fa  qualité 
eft  déterminée  en  François  par  fa  forme , qui  eft  droite  lorf- 
qu’elle  eft  voyelle , ôc  un  peu  courbe  par  le  bas  lorfqu’elle  eft 
confonne. 

Les  Latins  changeoient  fouvent  T en  U j comme  dans  Maxu- 
mus  ôc  Decumus,;  au  lieu  de  Maximus  & Decimus.  En  Chifres 
numériques,  I fignifie  l’LFnité,  & dix  lorfqu’il  eft  fuivi  d’un  zéro. 
Cette  lettre , chez  les  Grecs , marquoit  dix  avec  un  accent  aigu 
au-defllis  j mais  ft  l’accent  étoit  au  bas  &:  au  côté  gauche , ell© 
lîgnifîoit  dix  mill'e. 

Cette  lettre  a le  fon  doux  & en  quelque  façon  lâche. 

Platon  dit  qu’elle  fervoit  chez  les  Grecs  pour  exprimer  les^ 
chofes  fubtiles. 

I eft  la  marque  de  la  Monnoie  de  Limoges. 


C ETTE  lettre , qui  eft  grecque , paroît  inutile  aujourd’hui , parce 
qu’elle  n’a  d’autre  ufage  que  le  C.  Les  Latins  ne  la  faifoieiit 
guères  fervir  que  de  lettre  numérale.  K ftgnifioit  z 5 o i avec  un 
tiret  par-delTus  dans  cette  forme  K,  il  fignifioit  z 50000.  Les 
Anglois  l’emploient  beaucoup,  fur-tout  dans  les  noms  où  la 
prononciation  doit  être  fortifiée  , comme  dans  Mufick , Arithe- 
metick.  Dans  les  autres  mots  où  il  précédé  ime  confonne , il 
ne  fe  prononce  pas.  En  France , on  ne  l’emploie  guères  que 
dans  Les  noms  qui  font  tirés  des  Langues  étrangères.  Jufte  Lipfe 
^apporte  qu’autrefois  pn  imprimoit  avec  im  fer  chaud  le  K fur 


(14) 


le  front  des  Calomniateurs  5 & l’on  âppelloit  ceux  qui  étoienf 
ainfi  flétris  de  la  Juftice  Kappaphori  , mot  Grec  qui  fignifie 
marqués  d’un  K.  Daufqueïus  dit,,  après  Sallufte,  que  l’Inven-- 
teur  du  K fut  un  nommé  Salrius. 

Le  K eft  la  marque  de  la  Monnoie  de  Bordeaux. 

Chez  les  Romains,  trois  K à côté  l’un  de  l’autre K.  K.  K.- 
(ignifioient  les  trois  très~méchans  , ÔC  défignoient  les  Cappado- 
ciens,  les  Crétois  & les  Ciliciens. 

Le  K fe  mettoit  fur  les  vêtemens  qui  avoîent  éré  frappés  du' 
tonnere , & qui  pour  cela  étoient  regardés  comme  impurs 
fiineftes. 

Le  mot  Grec  qui  fignifie  la  foudre  ^ commence  par  un  K.  On 
y mettoit  encore  le  0,  qui  ell  aulïi  la  lettre  initiale  d’un  autre 
mot  Grec  qui  fignifie  la  mon. 

Chez  les  Grecs,  cette  lettre  avec  un  accent  aigu  en  haut,' 
fignifioit  vingt , dc  avec  le  même  accent  en  bas  du  côté  gaucher- 
vingt  mille. 


La  lettre  L eft  une  de  ces  confonnes  qu’on  liquides 

parce  que  le  fon  en  efl:  fort  doux  dans  la  prononciation.  On  a- 
remarqué  que  plufieurs  Peuples  qui  n’ont  pas  la  lettre  R dans  ■ 
leur  Alphabet,  & qui  ne  peuvent  la  prononcer,  en  rendent  le” 
fon  par  celui  de  la  liquide  L : ainfi  les  Chinois  difent  Fiançais 
pour  François , Petlus  pour  Petrus.  La  lettre  L eft  numérale 
dans  le  Chifre  Romain,  & fignifie  505  d’où  vient  le  proverbe' 
trivial  qu’un  homme  en  a dans  l’L,  par  une  mauvaife  allufion 
de  l’aîle  avec  la  lettre  L,:  pour  figniner  qu’il  a^paffé  cinquante 
ans  5 avec  un  tiret  par-deffus,  dans  cette  forme  l,  elle  fignifioit 
50000,  L,  dans  les  prénoms,  LuUus.  L.  eft  la  marque 

de  la  Monnoie  de  Bayonne.  Chez  les  Grecs,  cette  lettre,  avec 
un  accent  aigu  amdelîus,  marquoit  trente,  & fi  l’actent  étoit^ 
au  bas  du  côté  gauche,  elle  fignifioit  trente  mille. 


M 


La  lettre  M eft  une  de  ces  confomies  qui  fe  nomment  *liqui^ 


âes  ou  demi-voyelles.  Qiiintiiien  obferve  qu’il  u’y  a pas  de  mot 
Grec  qui  finifle  par  m.^  & qu’elle  eft  toujours  changée  en  n 
pour  l’agrément  du  fon.  En  hrançois,  elle  fe  prononce  ordinai- 
rement comme  n lorfqu’elle  efb  immédiatement  fuivie  d’une 
autre  d’un  b ou  d’un p ^ comme  ^ns  embrajfer,  emmener^ 
tromper,  &c.  Cette  réglé  foufFre  néanmoins  des  exceptions, 
comme  dans  immédiat^  immodejle  , &c.  elle  fe  prononce  comme 
n à la  hn  des  mots  renom , parfum^  &c.  L’interjedion  hem  eft 
feule  exceptée.  Elle  prend  auffi  le  fon  de  Vn  dans  quelques 
mots  où  elle  fe  rencontre  immmédiatement  devant  n : condam- 
ner, jolemneL,  &c.  Dans  le  Chifre  Romain  , c’eft  une  lettre 
numérale  qui  fignifie  mille  j avec  un  tiret  defliis,  dans  cette  for- 
me M,  elle  fignihoit  mille  fois  mille,  ou  un  million.  Dans  les 
Tables  Aftronomiques , elle  fignilie  le  Sud  ou  le  Midi.  Dans 
les  abréviations  latines,  M s’emploie  fou  vent  pour  Magijler  Ar- 
tium^  c’eft-à-dire  , Maître  ès  Arts. 

Dans  notre  Langue  , JVI.  devant  un  nom  propre  , fignifîe 
Monjieur  ou  Madame.  En  Angleterre,  c’étoit  la  marque  qu’on 
imprimoit  avec  un  fer  chaud  fur  le  delTus  du  pouce  de  ceux 
qui  ayant  commis  un  meurtre , étoient  fauvés  du  fupplice , 
parce  qu’on  appelle  le  bénéfice  * ou  le  bienfait  du  Clergé.  Les 
Médecins,  dans  leurs  ordonnances,  fe  fervent  de  la  lettre  M. 
pour  fignifier  une  mefure  qu’on  nomme  Manipule 
^La  lettre  M fe  prononce  en  frappant  la  levre  d’en  haut  avec 
celle  d’en  bas , en  quoi  la  prononciation  effc  femblable  à celle 


* Le  Bénéfice  du  Clergé  eft  un 
ancien  ufage  d’Angleterre  établi 
pour  encourager  les  Sciences , fui- 
vant  lequel  un  meurtrier , dans  les 
cas  graciables , étoit  fauve  du  der 
nier  fupplice  lorfqu’il  pouvoir  lire 
quelques  lignes  de  vieux  caraéleres 
Saxons.  Un  Juge  prononçoit  alors 
legit  CUricus , fur  quoi  le  coupable 
obtenoit  grâce  de  la  vie  , & en 
étoit  quitte  pour  une  marque  de 
l’M , qu’on  lui  imprimoit  avec  un 
fer  chaud  fur  le  defl’us  du  pouce» 


**  Manipule,  eft  un  mot  tiré  du 
Latin  , qui  fignifie  poignée , c’étoit 
anciennement  le  nom  d’une  Com- 
pagnie d’infanterie  Romaine , com- 
pofée  de  loo  hommes , & comman- 
dée ■ par  deux  Centurions.  Nos 
Apothlquaires  aujourd’hui  appel- 
’ lent  Manipule  une  poignée  d’her- 
bes , c’eft-a-dire , ce  que  la  main  en 
peut  contenir  ; ik  les  Médecins , 
dans  leurs  ordonnances,  défigncnl: 
cette  mefure  par  la  lettre  M, 


( I . 

du  B j elle  ne  différé  que  par  un  petit  mouvement  qui  fe  feic 
dans  lê  nez  quand  on  prononce  une  M , & qui  ne  le  fait  pas 
quand  on  prononce  un  Bi  & comme  ce  mouvement  ne  fe  peut 
faire  quand  on  a le  nez  embarraffé,  il  arrive  que  ceux  qui  font 
enrhumés,  prononcent  Jfcn  comme  un  b,  ô^difent,  par  exenv 
pie,  je  ne  faurois  hanger ^ au  lieu  de  dire,  je  ne  faurois  manger» 
C’eft  la  remarque  de  M.  l’Abbé  Dangeau. 

La  lettre  M eft  formée  de  deux  V V, approchés  & ren vèrfé$y^/^,M. 
Chez  les  Romains  , elle  fut  anciennement  une  marque  de 
bifarrerie  & de  folie,  morofîtatis } c’eft  pour  cela  que  les  An- 
ciens avoient  coutume  de  dire  obvenit  tibi  M.  M eft  la  marqiie 
de  la  Monnoie  deTouloufe.  Quand  cette  lettre  fe  trouvoit  avant 
des  noms  Romains,  elle  fignifîoit  Marcus  ; avec  1’  M’ ou  M-5 
Manius  : fi  elle  étoit  renverfée,  elle  défignoit,  par  abrévia- 
tion , un  nom  de  femme , comme  Marca. 

Cette  lettre,  chez  les  Grecs,  fignihoit  une  myriade,  c’efl-à- 
dire,  dix  mille  ; lorfqu’il  y avoir  un  accent  aigu  au-deffus,  elle 
ne  marquoit  que  405  mais  avec  ce  même  accent  au  bas  dli- 
côté  gauche,  c’é toit  quarante  mille. 

M 

La  lettre  N eft  une  des  confonnes  liquides  j elle  fe  prono'^cè 
double  dans  un  grand  nombre  de  mots  Hébreux,  Grecs  6c 
Latins.  Les  Romains,  pour  l’adoucir,  la  changeoient  fouvent- 
dans  la  confonne  fuivante  : ils  difoient  illudo , irrigo  ^ &.c.  au - 
lieu  ^inludo  , inrigo.  Cette  lettre  étoit  numérale  parmi  les  An-=  ■ 
cicns,  & fignifîoit  ^00  5 mais  avec  un  tiret  deffus,  elle  fignifîoit 
5000.  Les  Jurifconfultes  Romains  ufoient  de  cette  abréviation 
N.  L.  pour  fignifîer  non  liquet  ; c’eft-àrdire , que  la  chofe  en 
queftion  ne  leur  paroiffoit  pas  évidente.  S.  Auguftin  a remar- 
qué que  les  Romains  plaçoient  d’ordinaire  la  lettre  72  entre  e 
èc  s y pour  adoucir  la  prononciation , comme  dans  qüotiens  au 
lieu  de  quoties , ècc.  Nous  avons  confervé  d’eux  l’abréviation 
commune  N.  B.  qui  fignifîe  Noia  bene ; c’eft-à-dire,  remarque-:^ 

, pour  faire  entendre  qu’une  chofe  mérite  partie uiiéremeiu 
d’être  obfervée. 


O 


Ün  fe  ferc  encore  aujourd’hui  de  la  lettre  N.  en  écrivadc 
^our  remplacer  un  nom  propre  que  Ton  ignore  : c’efl:  ainfi  que 
nous  écrivons  N.  & N.'  teh  & tel i ee  qui  vient  ou  d’un  ancien 
Lifagè  qu’on  avoir  aatrefois,  de  mettre  le  mot  en  devant  tous 
les  noms  propres'  d’hommes  y & celui  de  na  devant  ceux  des 
femmes  5 ce  qui  le  pratique  encore  en  quelques  endroits  du 
Languedoc  ,•  où  l’on  dit  En  Jean^  pour  dire  Monffîeur  Jean  ; 
ou  Na  Jeanne  j àliïc Madame  Jeanne i & quand  ces  niôrs  ont 
palTé  ailleurs,  on  en  a retranche  les  voyelles 5 ou  N eft  mile  fim- 
plement  pour  lignifier /Vù/tz  ou  Nomen.  Ducange  dit,  après  Don 
Ménard,  que  cet  iifage  s’étàtrlic  dans  le  dixième  liecie.'  Le  |*^re 
Mabillon  dit'qvi’il'  eft  introduit  il  y a plus  de  neuf  cens  ans. 

En  Pologne  & d'ans  la; Bohème,  la  lettre  N,  outre  le  fon  or- 
d'naire,ra  encore  quelquefois  oélui  des- lettres  Gn.  Les  Efpa- 
gnols  attribuent  aulfi  cette  dérniere  prononciation  à l’N  5 mai^ 
en  y ajoutant  uiu  accent  circonflexe  de  cette  maniéré  > Bano 
pour  Bagno , èù  enfeina  pour  enfeigna.'  L’on  trouve  même  en- 
core cet  Lifage  dans  quelques-uns  de  nos  anciens  Livres  Fran- 
çois. N eft  la  marque  de  la  Monnoie  de  Monpeftier. 

Chez  les  Grecs , cette  lettre ,-  avec  un  accent  aigu  au  delTuS', 
fignifioit  cinquante  j dans  les  nombres,  elle  marquoit  ^00  j li' 
F’aceent  étoit  au-delTous,  il  faifoic  cinquante  mille.- 


^JuATORZiÉvrË  lettre  de  l’Alphabet  , & quàtrîeriïe  voyelle.' 
Cétoit  chez  les  Romains  aine  lettre  numérale  qui  fignifioit  on- 
ze j & qui,  avec  un  tiré  defllis  dans  cette  forme  0,  fignifioit 
onze  mille.  Parmi  les  Grecs  y la-  lettre  O étoit  le  Symbole  de 
l’éternité.  Quand' iis  l’employoîent  dans  les  nombres  avec  un 
accent  au-delTus,  elle  fignifioit  foixance  & dix,  & quand  l’ac- 
cent étoit- au-defibus- à gauche , elle  fignifioit  foixante  & dix 
mille.  C’eft  la  marque  d’un  cas  de  noms  qui  s’appelle  le  vocatif;- 
elle- s’emploie  naturellement  dans  les  invocations  ôe  les  excla- 
mations dont  elle  augmente  la  force  : ô prodige!  ô Dieux!  &:c. 
En  Irlande  , c’eft  le  caractère  diftinétif  des  illuftres  Familles  qui 
là  portent  à la  tête  de  leurs  noms.  Elle  fe  nomme  zéro  eü 


G 


Arichmetique  J & forme  un  cliifre  qui  m vaut  rien  Iqrfqu’M 
eil:  feul,  mais-  qui  j placé  après  un  autre  chifre , lé  jfak  ^valoir 
dix  fois  autant.  Deux  zéros.,  après  unjchifre,  le  font  valoir  ;C.enc 
fois  autant}  trois  zéros  le  font  valoir  mille  fois  autant,}  & tour 
jours  en  augmentant  ainfi , fuivant  la  proportion  décuple. 

O , écoit  autrefois  un  adverbe  qui  fignifioit  maintenant  ^ 
f ’étoit  auiû  un  vieux  terme  de  Palais  qui  fignifioit  avec. 

De  veus  mettre  en  prtjen  ô lui , 

Qm  avez  le  cœur  fi  joli  ! 

-^11  le.  voyoit  à la  fin  de  tous  les  exploits  & des  avenirs.. 
intimation , pour  dire  avec  intimation.  Les  Payfans  le  dir 
Lent  encore  en  quelques  Provinces.  On  fe  fert  fouvent  cette 
lettre  fur  mer  , pour  appeller*  ceux  à qui  on -peut  parler  i la  rair 
fon  eft  que  le  fon  en  .eltfprt  ^ & fe  fait  entendre  de  loiiij  il 
rend  attentifs  ceux  à qui  -on  adrefîè  la  parole.  O du  navire  , fe 
dit  lorfqii’étant  en  route  , on  veur  parler  à ceux  d’un  -navire 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom.  O du  Neptune^  liola,.&;c.  pour 
parler  à ceux  d’un  yailfeaux  qui  feroit  appelle  le  Neptune.  O 
dien  haut  ^ dilènt  ceux  qui  font  fur  le  Pont  , pour  parler  à 
ceux  qui  font  fur  les  mâts  , les  vergues,  êcc.  O kâle , ô hijfej  fe 
dit  pour  avertir  de  hâler  , de  biffer. 

Les  Grecs  avoient  deux  fortes  d’O}  l’O  qui  fe  prononce  d’un 
fon  clair  & bref  , qu’ils  appellpient  Omicron  , c’eft-à  dire  petit 
O } & rautre,  appellé  Oméga  , c’eft-à-dire  grand  O , qui  fe 
.prononce  d’un  fon  plus  grave  & plus  long  , comme  deux  O. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  , que  lé  Roi  Cbilpérie  vou» 
lut  ajouter  cette  -fécondé  lettre  O dans  l’Alphabet  françois , 
avec  trois  autres  lettres.  G’étoient  ^ , X , ©.  Il  ht,  pour  ce  fu- 
jet , des  ordonnances  très  - féveres  i mais  comme  ces  lettres 
étoient  inutiles,  cette  nouveauté  n’eut  point  de  fuite.  Grégoire 
de  Tours  , Av.  3.  ch.  44.  O eft  la  marque  de  la  monnoie  de 
Riom.  Dans  le  Commerce  on  diftingue  par  O , l’alnn  -ôcpar  O O 
ji'huile. 


P EST  la  quinzième  lettre  de  rAiphabet,  & une  de  celles  qui  fe 
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nbmiWent  confonnes.  Devant  un  H , elle  fe  prononce  comme  F i 
ce  qui  marque  ordinairement  que  l’origine  du  mot  eft  grecque. 
P étoit  une  lettre  liuhlérale  chez  les  Romains , qui  fignifioit  i o oi 
avec  lin  tiré  au-delTusVdans  cette  forme  P,  elle  fignifioit  40000 , 
& dans  les  Prénoms Chez  les  Grecs,- avec  un  accent  aigu 
au-defius  , elle  fignifioit  quatre-vingts  f fi  l’accent  étoit  au-def- 
fus  à gauche,  quatre-vingts  mille.  En  langage  d’Aftronomes  , 
P M fignifie  apres  midi.  C’efi:  l’Abrégé  âk  P omeridies . Les  Apo- 
thicaires Anglois  emploient  PP  , pouEfignifîer‘Pw/Wj  Patrumy 
C’efl-à-dire  , le  Quinquina' ÿ As,  appellent  autrement  la  pou- 
dre des  Jéfuites  , parce  quelle  nous  eft  venue  dli  Cardinal  Lugo 
Jéfuite  qui  l’apporta  le  premier  en  1650.  P eft  la  marque  de 
la  monnoie  de  Dijon.  En  Médecine,  il  fert  pour  l’abbréviation 
de  Pugillum  bc  de  Pars  y qui  lignifient  Pincée  y Partie, 


EST  une  des  lettres  qu’on  appelle  mutes.  Quèlquès  Gram- 
mairiens prétendent  quelle  efi;  auffi  inutile  que  le  K , parce  que 
le  C peut  avoir  la  même  fignification  & fervir  à leur  place.  Il 
y a cependant  une  différence.  Qu  a une  prononciation  mouillée, 
comme  dans  ces  mots  : Qui  ejl-ce?  Vainqueur , Qüeiie  qu’un 
François  ne  prononce  pas  comme  beaucoup  d’Ëtrangers,  qui  difent 
Vainkeur,  Keuey^c.oixmit  C,  ni  leK,  ne  peuvent  Suppléer  leQu, 
Les  Latins  changeoient  fouvent  le  Q en  C , comme  àTmsfequor  & 
fecutus\^  loquor  & locutus.  'Dins  l’ancienne  manière  Romaine  de 
compter  , Q fignifioit  500  >•  avec  un  tiré  deffus,  dans  cette 
forme  Q,  il  fignifioit  ^'000003  & dans  les  Prénoms  Quintus. 

Il  eft  facile  de  remarquer  que  Q ne  peut  fe  mettre  dans  la 
didion  fans  l’U.  Les  françois,*  les  Italiens  , & les  Efpagnols  ont 
empruntée  la  lettre  Q des  Latins.;  La  langue  Angloife  l’emploie 
plus  fouvent  que  l’Allemande  chez  qui  l’ufage  de  cette  Lettre 
eft  rare  auffi  bien  que  chez  les  Hongrois  ôwles  Efclavons  qui 
ne  s’en  fervent  que  dansles  mots  tirés  du  Latin.  Q eft  la  mar- 
que de  la  Monnoie  de  Perpignan , dans  les  ordonnances  de 
médecine  , il  fignifie  quantité. 


Cij 


JL  A lettre  R,  ,eil  du  nombre  des  liquides,  ou  des  demi?' 
voyelles.  Les  Anciens  l’ont  nommée  ^canine  , parc^  que  fa  pror 
>nonciation  âpre  rude , -femble  en  effet  imiter  l’abboy-ement 
des  chiens.  On  remarque  .que  la  langue  Chinoife  qui  eff  tresr 
douce , eff  abfolumeiit  fans  R..  Les  Médecins  l’emploient  par 
abbréviatipn  dans  leurs  ordonnances. pour  , qui  hgniy 

he  prene;j.  Dans  le  commerce  elle  s’emploie  pour  les  abbréyiar 
rions  (uivantes  remife  ^ R,  reçu  R®.  reMo. 

R eff  la  marque  donc  on  diftinguoit  la  monnoie  fabriquée 
â Ville-neuve-lès-Avignon  i 6c  aujourd’hui  c’eft  la  marque  de 
.celle  d’Orléans.  Céroit  anciennement  une  \ç.x.ixç,  numércàe  ^ quj 
iignifioit  8oj  avec  un  tiré  , dans  cette  forme  R , elle  fignihoic 
;S ooco.  Chez  les  Grecs  avec  un  accent  aigu  au-deffus , elle  valoit 
cent,  6c  h l’accent  .ér£>k  au-deffous  à gau^hc;,  elle  fignifioit  cent 
mille,.  Dans  quelques  Provinces,  la  facilité  de  la  prononciation  a 
conduit  les  habitans  à retrancher  cette  lettre  de  certains  mots  j on 
dit,  par  exemple,  en  plufieurs  lieux,  Aféc/W/,  Mélan^  Epélan^  6cc 
:çov\ï Mercredi , Merlan  ^ Eperlan^  6cc.  En  Flandre,  on  ààt  mplpg 
pour  morue. 

% 

33ix-huitihme  lettre  de  l’Alphabet,  peut-être  regardée  comme 
,iine  demi-voyelle,  dont  la  force  6c  le  fou  viennent  de  la  vovelle 
qui  précédé  ou  qui  fuit.  Noos  avons  quantité  de  mots  où  elle 
ne  fe  prononce  pas  devant  une  confonhe  , ^ fur-tout  ceux  qui 
font  tirés  du  Latin.  ' ‘ 

L’ufage  préfc-nt’  eff  de  la  retrancher , dans  la  plupart  de  ces 
mots , 6c  d’y  fiippléer  par  le  double  accent  , pour  marquer  que 
la  prononciation  de  la  voyelle  précédente  doit  être  longue.  S 
eff  une  abbréviatron  ordinaire  pour  Entre  deux  voyelles 
elle  fe  prononce  toujours  comme  Z.  Les  Romains  l’appelloicnt 
lettré  f fflante , à caufe  du  fon  qu’elle  fait.  Dans  les  prénoms , elle 
fi^m^QiïSçxtus  J Sept.  Septimus, 


On  drt  proverbialement  qu’un  homme  qui  a trop  bu  fait  de? 
«fles , pour  dire  qu’il  va  en  ferpentanc  à la  manière  d’une  S , 
qu’il  ne  peut  fe  foutenir,  ni  marcher  droit.  On  dit  auffi  allon- 
ger les  S J pour  dire  faire  une  tromperie  dans  un  compte  5 par- 
ce qu’autrefois  on  finiflbit  tous  les  articles  par  des  S , qui  figni- 
fioienr  des  fous  ÿ &;  quand  on  les  allongeoit  par  en  bas , ils  for- 
moient  une  P .qui  dgnifiodt  des  francs. 

La  lettre  S.  chez  les  Grecs  valoir  fept  avec  cette  forme  o-  & 
figma,  deux  cent;,  S^ftla  marque  Je  la  monnoie  de  Reims  j 
5 S.  ou  le  double  IT,  après  un  caraftère  qui  marque  la  quanti- 
té, dguide ; les  ordonnances  des  Médecins,  femis , moitié. 


T E-ST  une  des  lettïes  qui  fe  nomment  confonnes  j elle  fe 
prononce  comme  S,  dans  la  plupart  des  mots  où  elle  précédé 
la  voyelle  I,  fuivie  d’une  autre  voyelle  , comme  dans  action.  Il 
y a néanmoins  des  exceptions  , comme  dans  pij-ié.  Chez  les 
Anciens , e’étoit  une  lettre  numérale  qui  fignifîoit  i (jO  j avec  un 
trait  defllis  , dans  cette  forme  T,  elle  fignitioit  160000.  Chez 
les  Grecs , il  valoir  trois  cent  , & avec  un  accent  au-delfous  à 
gauche  trois  cent  mille. 

On  s’en  fervoit  à Rome  pour  autorifer  les  ordonnances  du  Sénat» 
& le  T vouloir  dire  que  les  Tribuns  avoient  approuvé  ce  que  con- 
tenoient  fes  Edits.  Dans  les  prénoms,  T fgnifioit  Tullius. 

Lucien  dit  que  comme  elle  étoit  faite  en  forme  de  croix  , 
cm  s’en'  fervoit  pour  défigner  le  crime  d'un  voleur  qui  méritoic 
cette  punition.  Mais  depuis  que  Jefus-Chrift  a confacré  cefup- 
plice  par  fa  mort,  le  T elf  pris  pour  une  marque  de  falut  par  fa 
reffemblanee  avec  la  Croix.  Dans  l’Apo.calypfe,  il  elf  dit  que  le  T 
eft  marqué  fur  le  front  des  Elus.  T ell  la  marque  de  la  momioiD 
de  Nantes. 


La.  lettre  V efl voyelle  & confonne.  Elle  s’écritV  lorfqu’elle  eft 
Cpnfonne  , comme  dans  vtci  lefon  en  eft  déterminé  alprspat 


k voyelle  qui  la  fuit.  Lorfqu’elle  ell  voyelle , elle  s'écrit  U , Bc- 
fe  prononce  feule  comme  ^ns  union  , excepté  lorfqu’elle  eft' 
jointe  à quelqu’ autre  voyelle  avec  laquelle  elle  forme  üh  fon^ 
commun,  comme  maux  y lieux , loup  yBlc.  Dans  le  chifre' 
Romain  Y fignifie  cinq.  Anciennement  avec  un  tiret  dans  cette 
forme  V , il  fignifîoit  cinq  mille.  On  a dit  autrefois  U pour  au  ,• 
marque  du  datif  dans  notre  langue  , comme  dans  cet  exemple 
du  Roman  de  la  Roze  : 

Et  H menton  me  fouffettéZ 

Tous  les  Peuples  d’Occident , la  prononcent  ou , Hors  les^ 
François.  Dans  les  anciens  Jurifconlultes  , le  B eli  fouvenc' 
changé  en  V,  ou  cette  derniere  lettre  en  Bi  c’eft  encore  aujour- 
d’hui la  façon  de  prononcer  des  Gafcons , qui  pour  vivere  , àii-- 
ÏQnt  bihere. 

Ces  deux  lettres  17.  R.  étoieiit  écrites  dans  les  Bulletins*  que 
î’On  diftribuoit  au  Peuple  pour  donner  fou  fuffrage  fur  une  loi' 
propofée , & fignifioient  uti  rogas , c’eft-à-dire  que  l’on  approu- 
voit  la  loi.  On  y mettoit  un  A quand  on  la  rejettoit  , ce  qui* 
ÜigmüoK  Abrogo.  Y ell  la  marque  de  la  monnoie  d’Amiens. 


Cette  lettre  n’efl  pas  proprement  une  lettre  Françoife.  CeR' 
une  lettre  des  Peuples  du  ,Nord  que  nous  n’employons  guère s- 
que  dans  les  noms  tirés  des.  étrangers,  Cell  la  marque  de  la  - 
monnoie  de  Lille.  ^ 

.Æ. 

ÉTOiT  la  dernière , & vingt-unième  lettre  de  l’Alphabet  la=' 
tin  5 elle  ne  fut  employée  que  depuis  Augufte,  dit  Ifidorej  Vic- 
torin  dit  que  Vigidius  Figuliis  avoit  tant  d’antipathie  pour 
cette  lettre,  qu’il  ne  voulut  jamais  l’employer  dans  fes  ouvrages. 

Cette  lettre  ell  plus  grecque  que  françoife  ; elle  a été  admi- 
fe  dans  l’Alphabet  Latin  pour  fuppléer  aux  deux  CC,  qui 
produifent  le  même  fonj  dans  le  nôtre,  elle  exprime  le  fon  de 
ç;5,  gz,  comme  dans  exprès'  Bc  exemple^  qu’on  prononce  comme 


jecfprès  &;  eg^empU  ,•  Sc  pour  conferver  h véritable  orcogra- 
^he  des  noms  grecs.  X ^ dans  le  Chifre  Romain,  fe  mec  pout 
, dix .5  & pour  , cette  raifon  V,  qui  ell:  la  moitié  de  la  forme  de 
*de  marque  .cinq.  Avec  un  tiré  par-deffus , dans  cette  forme  X, 
il  fignifioit  anciennement  loooo.  Dans  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglife J on  l’employnic  fouvenc  pour  fignifier  Chrijl  en  abrévia- 
tion. Nous  avons  d’anciennes  monnoies  nommées  deniers , parce 
que  cette  lettre  X y étoit  gravée  delTus,  X eft  la  marque  de  la 
monnoie  d’Aix. 

T 

,]P alamedes  * a inventé  la  lettre  Y,  que  les  Grues  forment  cn> 
volant.  On  la  nommoit  autrefois  la  lettre  de  Pythagore  , non 
.qu’elle  ait  été  inventée  par  ce  Philo foplie,  mais  parce  qu’il  met- 
toit.deux  fins  .à  toutes  les  actions,  la  vertu  & la  volupté,  expri- 
mées par  ces  deux  pointes  de  l’Y,  qui  étoit  félon  lui  un  lymbo- 
le  de  la  vie  , à caufe  que  le  pied  repréfentoit  l’enfance , & que 
la  fourche  fignifioit  les  deux  chemins  du  vice  & de  la  vertu , où 
l’on  entre  ayant  atteint  l’âge  de  raifon.  L’ancienne  prononcia- 
tion de  l’Y  eft  celle  que  les  François  donnent  aujourd’hui  à l’LL 
Les  Romains  l’employoient  pour  l’U  qui  leur  manquoit parce- 
qu’il  prononçoient  l’U,  comme  la  diphtongue  ou.  Cette  lettre 
étant  empruntée  du  Grec,  comme  le  porte  fon  nom,  fon  vé- 
ritable ufage  eft  pour  les  mots  qui  dérivent  de  cette  Langue  j 
cependant  elle  entre  auffi  en  qualité  de  voyelle  dans  plufieurs 
mots  François , où  elle  a toujours  le  fonde  l’ij  &:  quoique  nos 
meilleurs  Ecrivains  femblent  vouloir  la  bannir  , il  n’y  a pas 
.d’apparence  qu’ils  y réufiifîènt  entièrement.  Elle  demeurera  du 
moins  en  qualité  de  particule  locale,  pout  fignifîer  ici  bi.  là  i y 
^a-t-il  loin , ô:c. 

L’Y  a encore  la  valeur  de  deux  ii  mouillé  , comme  dans 


Palamèdes  , fils  de  Naupliiis  , 
Roi  d’Eubée , étoit  un  Prince  in- 
génieux auquel  on  attribue  l’inven- 
tion des  Poids  & des  Mefures  ; l’art' 
de  ranger  un  Bataillon,  de  régler 
•l’Année  par  le  cours  du  Soleil , & 
;|es  Mois  par  le  cours  de  la  Lune  j 


le  jeu  des  Echecs,  celui  des  Dez, 
&c.  Pline  lui  attribue  encore  l’in- 
vention de  ces  quatre  lettres  de 
l’Alphabet  Grec  g,  4),  y,  0,  & il 
dit  qu’il  les  inventa  durant  le  fiege 
de  Proies. 
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ayant  f pays,  &c.  ce  qui  en  fait  comme  une  forte  de  confonney-^ 
& le  rend  vraiment  une  lettre  françoife,  qui,  dans  ce  cas,  ne 
peut  être  remplacée  par  aucune  autre. 

Les  Anciens  en  faifoient  une  lettre  numérale  qui  fi-gnifioit' 
1505  avec  un  trait  delTus  dâns  cette  forme  Y,  elle  fgnifiok 
autant  de  fois  mille.  Y eif  la  marque  de  la  Monnoie  de  Bourges^ 

Z J DERNIERE  des  vingt-quacre  lettres  de  l’Aiphabet , elf  une’ 
confonne  empruntée  des  Grecs,  & qui  n’a  guères  d’ufage  qiie‘ 
dans  les  mots  qui-  viennent  de  cette  Langue,,  comme  il  paroii- 
par  ces  Vers  de  Voiture  :- 

Kenvoyens  a Palamede-, 

Qui  le  premier  les  mît  m jour-' 

L , ^ , avec  Xi  j , x, 

Cétoit  parmi  les  Anciens  une  lettre  qui  s’employoit  pour  lîgni-' 
fier  2000  5 &.  qui  avec  un  tiré  delfus,  dans  cette  forme  Z,  figni- 
■fioit  quatre  millions.  -Z  elf  la  marque  de  la  Monnoie  de  Grenoble..^ 

Nous  apprenons  de  Martianus  Capella,  qu’Àppjus  Claudius 
dételfoit  la  lettre  Z,  fur  cette  plaifante  confidération,  que  les 
dents  de  celui  qui  prononce  cette  confonne  , rclîemblent  à 
celles  d’un  mort  , tant  le  foxi  en  eft  foible  & bas:  Aufone  a' 
remarqué  que  le  Z tourné  faifoit  l’N  des  Latins. 

La  Langue  Italienne,  la  plus  douce  de  toutes,  ell:  aufli  celle’ 
qui  fait  un  plus  grand  ufage  du  Z, 

Et  ou  6* , cônjoiiclion  qui  fert  à lier  lès  membres  d’une 
phrafe.  Chez  les  Efpagnols,  i’F  eft  ce  qu’eft  !’($’  chez  les  Latins 
&;  parmi  nous. 

ôcc,  et  cætera.  Mots  cntiérementLatinsj  cettè  figure  apalTé  au 
François,  où  elle  lignifie  é*  le  rejle.  Un  Prince,  un  Seigneur, 
qui  a beaucoup  de  qualités , en  met  un  nombre,  & pour  marquer 
qu’il  en  refte  encore  beaucoup  d’autres,  on  ajoute  &c.  &c.  &c. 

ABRACADABR'A 


ABRACADABRA 

ABRACADABR 

ABRACADAB 

ABRACADA 

ABRACAD 

ABRACA 

ABRAC 

ABRA 

ABR 

AB 

A 

IL’arrangement  de  ces  lettres  efl:  un  Caractère  ou  Charme , 
au(|iiel  on  attribuoit  anciennement  des  Vertus  magiques  pour 
guérir  diverfes  maladies,  & particuliérement  la  fîevre,  en  les 
portant  autour  du  col  écrit  dans  la  forme  ci-delTus.  Cette  fii- 
perftition  provenoit  de  la  feéte  des  Bafilidiensi  parce  que  Ba- 
lîlidès,  leur  Chef,  qui  vivoit  au  fécond  fiecle,  du  temps  de 
l’Empereur  Adrien , prétendoit  que  le  mot  à'Abraxas  renfer- 
moit  de  grands  myfteres,  attendu  que  les  fept  lettres  dont  il 
eft  compofé , formoient  en  Grec  le  nombre  de  trois  cent  foixante- 
cinq,  qui  eft  celui  des  jours  de  l’année,  H appell»it  Dieu  de  ce 
nom , & lui  attribuoit  autant  de  vertus  qu’il  y a de  jours  dans 
l’an. 

S.  Irénée,  Tertullien,  S.  Augullin,  S.  Epiphane,  le  Cardinal 
Baronius , S.  Jérôme,  Eufèbe  de  Céfarée,  "W^endelin,  Scaliger, 
Saumaife  & le  Pere  Kircher,  ont  prodigieufement  écrit  fur  le 
mot  Ahracadabra , èc  fe  font  donnés  beaucoup  de  peine  pour 
en  découvrir  le  fens. 

Ce  que  l’on  en  peut  dire  de  plus  vraifemblabic , c’eft  que 
Sérénus  Sammonicus,  ancien  Médecin , contemporain  de  Bafi- 
lidès,  mit  à profit  les  fuperftitions  magiques  de  fon  fiecle  , en 
formant  le  mot  Abracadabra  fur  celui  d’Abraxas,  & s’en  fervit 
comme  d’un  préfervatif  contre  les  fievres. 


D 
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Il  n’efl:  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  que  le  môt  d’A- 
bracadabra , pour  lequel  on  avoit  tant  de  vénération , & qui 
caufoit  de  fi  violentes  difputes  il  y a quinze  cents  ans,  eft  aujour- 
d’hui l’objet  d’une  plaifanterie  dans  l’Opéra-Comique  de  Jeannot 
& Jeannette. 


E X P L I C A T ï O N 

Des  Lettres  initiales , ou  Abréviations  ujîtées  dans 
r Ecriture  & dans  ILmpreJJion  ^ avec  les  Titres  de 
tous  les  Potentats  de  ü Europe  en  abrégé. 

C^.  P.  Ville  capitale  de  Turquie, 

Ext.  Extraordinaire. 
j.  C.  JefiLs-Chrijl. 

L.  M.  Leurs  Majejlés^  en  parlant  du  Roi  ôc  de  la  Reine. 
Monfeigneur. 

M ■ Monjieur.  Mejjire.  M"®'  Maître. 

jyjme.  Madame. 

M""'  Mademoifelle. 

L,  H.  P.  Ûeurs  Hautes  P uijfances  i c’eR- à-dire,  les  Etats 
généraux  de  Hollande. 

N.  B.  Nota  hene  ; c’eft-à-dire , remarquez  bien  ceci. 

N.  D.  Notre-Dame  , c’ell  la  fainte  Vierge. 

N.  S.  Nouveau  flyle  y c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  la  façon 
de  dater  les  jours  du  mois , qui  avance  de  douze  jours  plus  que 
l’ancien  dyle , qui  n’eft  plus  fuivi  en  Europe  que  par  l’Eglife 
Grecque  ; voyez-en  l’explication  à l’article  Kieux  Style. 

N.  S.  J.  C Notre  Seigneur  Jefus-Chrijî. 

L.  P.  R.  Le  P rince  Royale  c’eft  ainft  qu’on  appelle  le  fils 
aîné  du  Roi  de  Pologne  & du  Roi  de  Prufle. 

L.  R.  P.  R.  La  Religion  prétendue  réformJe. 

P.  S.  Poji  Scriptum.  Quand  après  avoir  écrit  les  nouvelles 


que  l’on  fçavoit^  on  vient  à en  apprendre  quelqu’une , èc  qu’on 
veut  la  marquer  J on  commence  par  ces  deux  lettres  P.  S,  Pojl- 
Scriptum  ; c’eft-à-dire , après  avoir  écrit  ce  qu’on  vient  de  lire, 
j’ai  appris  ceci. 

S.  A.  Son  Altejfe^  titre  qu’on  donne  aux  Princes.  Avant 
Charles-Quint,  on  ne  donnoit  que  le  titre  SALteJfe  aux  Rois 
d’Efpagne  & à pliilreurs  autres.  Mais  depuis  que  les  Rois  ont 
adopté  celui  de  Majejîé^  les  Princes  ont  pris  le  titre  d'AlteJfe. 
En  France,  les  Princes  du  Sang  & les  Fils  de  France,  pour  fe 
diftinguer  des  autres  Princes,  prennent  le  titre  SAltejfc  Royale 
ôc  d'Aàeffe  SéréniJJime. 

S.  A.  E.  Son  Altejfe  Électorale , titre  qu’on  donne  aux  Princes 
Electeurs  de  l’Empire. 

S.  A.  R.  Son  Altefje  Royale  , titre  qu’on  donne  aux  Princes 
du  Sang&  aux  Eledeurs  qui  font  Rois,  quand  on  ne  les  con- 
fidere  que  comme  Eledeurs. 

S.  A.  S.  Son  Altejfe  S érénijfime. 

S.  E.  Son  Éminence"'^  titre  de  dignité  qu’on  donne  au  Grand- 
Maître  de  Malthe  & aux  Cardinaux.  Ce  fut  le  Pape  Urbain  VIII , 
qui,  par  un  Décret  du  lo  Janvier  1760,  donna  ce  titre  aux 
Cardinaux.  Auparavant,  on  Ictur  donnoit  le  titre  d' Illujîrijfimes 
de  de  RévérendiJJimes. 

Les  Papes  Jean  VIII  & Grégoire  VII  ont  donné  aux  Rois  de 
France  le  titre  dl Eminence. 

S.  Ex.  Son  Excellence , titre  qu’on  donne  aux  Ambafladeurs 
&;  aux  Maréchaux  de  France. 

La  Cour  de  Rome  ne  traite  point  ^Excellence  les  Ambafià- 
deurs  Eccléfialtiques,  parce  quelle  regarde  ce  titre  comme  Sé- 
culier. Mais  elle  traite  dl Excellence  le  Chancelier,  les  Minilires 
& Sécrétaires  d’Etat,  les  premiers  Préfidens  des  Cours  Souverai- 
nes de  France,  les  Préfidens  des  Confeils  d’Efpagne,  le  Chan- 
celier de  Pologne,  ôc  ceux  qui  font  revêtus  des  premières  digni- 
tés des  Etats , s’ils  ne  font  point  Eccléfiaft iques. 

Le  titre  dl  Excellence  fe  donnoit  autrefois  aux  Princes  & même 
aux  Empereurs.  On  le  donne  encore  aujourd’hui  au  Sénat  de 
Venife  ; en  parlant  aux  Sénateurs  afîemblés,  on  dit  : Vos  Ex- 
cellences. L’Archevêque  de  Reims , en  qualité  de  premier  Duc 
& Pair  de  France,  fe  fait  donner  le  titre  d’Excellence. 

D ij 
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S.  G.  Sa  Grandeur.  On  donne  ce  titre  à un  grand  Seigneur 
qu’on  ne  traite  point  diAlteJfe , S! Excellence , ou  qui  n’a  pas  ca- 
radere  pour  cela.  Quelques-uns  donnent  le  titre  de  Grandeur 
à un  Duc  & Pair  en  lui  écrivant  5 mais  c’eft  plus  particuliére- 
ment le  titre  des  Evêques  & Archevêques,  du  moins  en  France. 
Car  en  Allemagne  & en  Angleterre,  on  dit  votre  Grâce  y en 
parlant  à un  Evêque*. 

S.  H.  Sa  Hautejfe , l’Empereur  des  Turcs , que  l’on  appelle 
auffi  le  Grand-Seigneur. 

Sa  HautelTe  eft  un  titre  d’honneur  qui  fut  donné  à plufieurs 
de  nos  Rois  de  la  fécondé  race.  Il  répond  à celui  d’AltelTe , ôc 
les  Chartres  l’expriment  par  le  mot  Altitudo. 

S.  M.  Sa  Majejlé.  Ce  titre  étoic  autrefois  réfervé  au  feul 
Empereur  d’Allemagne,  ainfi  que  la  Couronne  fermée i & ce 
ne  fut  qu’au  commencement  du  feizieme  fiecle , du  temps  de 
François  I,  Charles-Quinc  & Henri  VIII,  que  les  Rois  de  Fran- 
ce, d’Efpagne  & d’Angleterre,  prirent  communément  le  titre 
de  Majefté.  Les  Rois  de  Portugal  ne  l’ont  pris  que  depuis  la 
révolution  qui  a fouftrait  ce  Royaume  à la  domination  d’Efpa- 
gne : à préfent  ce  titre  eft  commun  à tous  les  Rois. 

S.  M.  Brit.  Sa  Majefié  B ritannique. 

D.  D.  L.  F.  Défenfeur  de  la  Foi.  Ce  titre  fut  donné  par  le 
Pape  Léon  X,  au  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII,  à l’occafion 
d’un  Ouvrage  que  ce  Prince  avoir  compofé  contre  Luther. 
Clement  Vil  le  lui  confirma.  Henri  le  retint  même  après  fon 
Schifmej  fes  Succeffeurs  l’ont  confervé,  & le  portent  encore 
aujourd’hui. 

S.  M.  C.  Sa  Majejlé  Catholique.  Ce  fut  le  Pape  Alexandre  VI 
qui  donna  ce  furnom  aux  Rois  d’ifpagne  pour  recompenfer 
Ferdinand  & Ifabelle , de  ce  qu’ils  avoient  extirpé  les  Maures 
de  leur  pays. 

S.  M.  T.  C.  Sa  Majejlé  Très -Chrétienne.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  le  Roi  de  France. 

S.  M.  T.  F.  Sa  Majejlé  Très-Fidele.  Lorfqiie  la  Navare  for- 
moit  un  Royaume  particulier,  fon  Roi  prenoit  le  furnom  de 
Très-Fidele.  Le  Pape  Benoît  XIV  a fait  revivre  ce  titre  en  fa- 
veur des  Rois  de  Portugal,  & l’a  accordé  au  Roi  Don  Jofeph 
pour  lui  £c  pour  fes  Succeffeurs. 


s.  M.  D.  Sa  Majejlé  Danoife. 

S.  M.  lmp.  Sa  Majejlé  Impériale , l’Empereur, 

S.  M.  Nap.  Sa  Majejlé  Napolitaine. 

S.  M.  Pol.  Sa  Majejlé  Polonnoife. 

S.  M.  Port.  Sa  Majejlé  Portugaife. 

S.  M-  S.  Sa  Majejlé  Suédoife. 

V.  S.  Votre  Sérénité.  Ce  titre  ell  particulier  aux  Doges  de 
Venife  &;  de  Gènes.  Il  a été  pris  autrefois  par  les  Rois  & par 
les  Evêques. 

L.  M.  S.  Les  magnifiques  Seigneurs.  C’eft  le  titre  que  pren- 
nent les  Magiftrats  de  Genève. 

L.  M.  C.  Le  magnifique  ConfeiL  C’eft  le  titre  du  Sénat  de 
Genève. 

L.  L.  C.  Les  louables  Cantons.  C’eft  le  titre  que  prennent 
les  Cantons  Suiftès. 

S.  S.  Sa  Sainteté.  Titre  du  Pape.  * 

C.  D.  L.  S.  E.  R.  Cardinal  de  la  faiiite  Eglife  Romaine. 

S.  P.  Q.  R.  Senatus  Populufque  Romanus. 

T.  S.  V.  P ,J  au  pas  d’une  page , fignifient  Tourner^ , sH  vous 
platt. 

V.  S.  Vieux  Jlyle.  On  fe  fert  de  ces  exprel^ons,  vieux  Jlyle, 
nouveau  Jlyle  , pour  marquer  la  différente  maniéré  de  dater  les 
événemens  , en  ufage  parmi  les  Catholiques , qui  ont  adopté  le 
Calendrier  Grégorien  , & les  Proteftans  & les  Grecs  Schilmati- 
ques , qui  ont  confervé  l’ancien  Calendrier  de  Jules  Céfar.  Cette 
différence  eft  de  dix , onze  ôc  même  douze  jours.  De  forte  qu’un 
événement  daté  du  1 1 Janvier,  vieux  ftyle,  feroit  daté  du  aof 
2 1 ou  1 2 nouveau  ftyle,  fuivant  que  l’année  s’approcheroic  plus 
ou  moins  de  celle  de  la  réformation  du  Calendrier , qui  eft 
1582. 

On  fait  que  Jules  Céfar  avoir  donné  au  Calendrier  la  forme 
qu’il  a encore  aujourd’hui.  Mais  par  l’intercallation  trop  régu- 
lière de  l’année,  biffextile , depuis  l’Empereur  Augufte  jufqu’en 
1 5 8 2 , le  Calendrier  ne  fe  trouva  plus  concourir  avec  le  mou- 
vement annuel  du  Soleil  : de  forte  que  l’équinoxe  du  printemps 
arrivoit  dix  jours  plutôt  qu’il  n’étoit  marqué  dans  le  Calendrier? 
c’eft- à-dire , qu’il  tomboit  dès  le  1 1 Mars , au  lieu  de  tomber 
au  2 1 , comme  il  devoir.  Pour  remédier  à ce  défordre , le  Pape 
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Grégoire  XIII , d’après  les  réfultacs  des  plus  favans  hommes  dé 
fon  tems,  régla,  par  une  Bulle  du  24  Février  1582,  qu’il  feroit 
retranché  dix  jours  du  mois  d’OcFobre  fuivanc , entre  le  4 & le 
I 5 , indique  les  précautions  ^u’on  devoit  prendre  pour  éviter 
à l’avenir  rinconvénient  qui  étoit  arrivé.  En  conféquence  de 
cette  Bulle , le  lendemain  de  la  fête  de  S.  François , qui  étoit 
le  4 Octobre,  on  compta  15  au  lieu  de  5.  Ainîi  le  jour,  qui 
avant  la  corredion  s’appelloit  le  1 1 Odobre,  devint  enfuite  le 
2i  , de  même  dans  les  autres  mois.  Tous  les  Etats  Catholi- 
ques adoptèrent  cette  corredion  du  Calendrier.  Mais  les  Etats 
Proteftans,  quoiqu’ils  en  fentifiTent' également  la  néceiîité,  la. 
rejetterent  unanimement  d’abord,  parce  quelle  venoit  deRome. 
Ils  ont  cependant  cédé,  les  uns  plutôt,  les  autres  plutard,  à la 
iiéceffité  de  cette  réformation  j & enfin  le  Parlement  d’Angle- 
terre & la  Diete  des  Etats  de  Suède,  ont  admis  l’ufage  du  Ca- 
lendrier Grégorien,  à commencer  au  premier  Janvier  1752. 
De  forte  qu’aduellement  il  n’y  a plus  en  Europe  que  les  Eglifes 
Grecques  qui  fuivent  l’ancien  Calendrier , èc  pour  qui  la  diffé- 
rence du  vieux  ou  du  nouveau  ftyle  puiffe  avoir  lieu,  dans 
i’ufage  ordinaire  ; cette  différence  eft  à préfent  de  douze 


jours. 


Sur  les  différentes  formes  de  Couronnes, 

IVa  ON  A RQ  UE  s ) Souverains,  changez  de  la  Couronne 
A votre  gré , les  formes  & les  traits  5 
Que  le  Croiflant  fuperbe , ou  le  Lis  l’environne  j 
Qu’une  Palme , un  Laurier  ^elevent  fes  attraits  ; 

Il  en  eft  une  à qui  tout  cede  , 

Toujours  inaltérable , ainfi  que  Ton  pouvoir  , 

Pour  beaucoup  je  voudrois  l’avoir  j 
C’eft  la  Beauté  qui  la  poflede. 


La  .plupart  des  Auteurs  conviennent  que  la  Couronne  étoic 
dans  fon  origine , plutôt  un  ornement  du  Sacerdoce  que  de  la 
Royauté  : les  Souverains  la  prirent  enfuite , parce  qu’alors  ces 
deux  dignités  du  Sacerdoce  & de  l’Empire  étoient  réunies. 

Eufèbe  de  Céfarée  afîlire  que  les  Evêques  portoient  autrefois 
la  Couronne. 

Les  plus  anciennes  Couronnes  n’étoient  qu’une  bandelette 
nommée  Diadème,  dont  on  fe  ceignoit  la  tête,  & qu’on  lioit 
par  derrière,  comme  011  le  voit  aux  têtes  de  Jupiter,  desPtolo- 
mées  & des  Rois  de  Syrie , fur  les  Médailles. 

Quelquefois  on  les  faifoit  de  deux  bandelettes  j enfuite  on 
prit  des  rameaux  de  différens  arbres,  auxquels  on  ajouta  des 
fleurs. 

Tertullien  de  Coronâ^  écrit  que  félon  Claudius  Saturninus  , il 
il  y avoit  aucune  couronne  qui  n’eût  fa  plante  particulière.  Celle 
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de  Jupiter  étoit  de  fleurs  fur  les  Statues  j fur  les  Médailles,  elle 
eft  fouvent  de  Laurier  5 celle  de  Junoii , de  vigne  i celle  de 
Bacchus,  de  pampres  ôc  de  raifins,  de  branches  de  lierre  char- 
gées de  fleurs  èc  de  fruits  j celle  de  Caflor  & de  Pollux  & des 
Fleuves , de  ro féaux  i celle  d’Apollon,  de  rofeaux  &;  de  laurier  j 
celle  dè  Saturne , de  figues  nouvelles  5 celle  d’Hercule , de  peu- 
plier i celle  de  Pan,  de  pin  ou  d’hiéblei  celle  de  Lucine,  de 
diclamneî  cell'e  des  Heures,  de  fruits  jpropres  à chaque  faifon i 
celles  des  Grâces,  de  branches  d’olivier,  aufîi  bien  que  celle 
de  Minerve  5 celle  de  Venus,  de  rofesj  celle  de  Cerès,  d’épics  i 
auffi  bien  que  celle  d’Ifisj  celle  des  Lares,  de  noyer  ou  de  ro* 
marin , en  quoi  l’on  fuivoit  l’opinion  commune  dans  le  paganif- 
me,  que  ces  arbres  ou  plantes  étoient  particuliérement  coniacrés 
à ces  Divinités. 

On  couronnoit  aufîi  les  Poètes,  ceux  qui  remportoient  la 
vidoire  dans  les  jeux  folemnels , les  gens  de  guerre  qui  fe  diftin- 
guoient  par  quelque  exploit. 

On  trouve  fur  les  médailles  quatre  fortes  de  Couronnes  pro- 
pres aux  Empereurs  Romains.  1°.  Une  Couronne  de  laurier; 
1^.  une  Couronne  rayonnée  ; 3®.  une  Couronne  ornée  de  per- 
les, & quelquefois  de  pierreries;  4°.  une  efpece  de  Bonnet  à 
peu  près  femblable  à un  mortier  ou  bonnet,  tel  que  les  Princes 
de  l’Empire  le  mettent  fur  leur  écu.  . 

Jules  Céfar  obtint  du  Sénat  la  permifîîon  de  porter  la  pre- 
mière, à caufe,  dit -on,  qu’il  étoit  chauve;  fes  Succeffeurs 
l’imiterent.  La  Couronne  radiale  n’étoit  accordée  aux  Princes 
qu’après  leur  mort;  mais  Néron  la  prit  de  fon  vivant.  On  en 
voit  beaucoup  fur  les  Médailles  avec  la  Couronne  perlée  ; mais 
Juftînien  eft  le  premier  qui  ait  porté  celle  de  la  quatrième  ef- 
pece, que  Ducange  nomme  Camelancium , & qu’on  a confondu 
avec  le  mantelet  qu’on  appelle  Camaii,  à caufe  de  la  reffem- 
blance  de  ce  mot,  quoique  l’un  foit  fait  pour  couvrir  les  épau- 
les, & l’autre  pour  couvrir  la  tête. 

La  Couronne  Papale , ou  la  Thiare , eft  une  efpece  de  grand 
bonnet  rond  & long,  environné  de  trois  couronnes  d’or  enri- 
chies de  pierreries , pofées  en  trois  rangs  l’une  fur  l’autre.  Ce 
bonnet  fe  termine  en  pointe , & foutient  un  Monde  ou  un 
Globe  furmonté  d’une  Croix  avec  un  pendant  de  chaque  côté, 
comme  la  Mitre  des  Evêques.  , L’Abbé 


L’Abbé (îeîCilôify  dit,  dans  fonHifloire  àc P hillppede  Valois ^ 
que  les  Papes  ne  portoient  au  commencement  qu’un  fimple  bon- 
net d’une  forme  alTez  femblable  aux  Mitres  Phrygiennes,  dont  fe 
fervoient  autrefois  les  Sacrificateurs  de  Cybèîej.raais  le  Pape 
Hormifdas.j  l’an  51.4,  mit  fur  ce  bonnet  la  Couronne  Royale 
■d’or,  dont  l’Empereur  de  Conftantinople  avoir  fait  préfent  à 
Clovis.,  Roi  de  France,  & que  ce  Monarque  avoir  envoyée  à 
S.  Jean  de  Latran.  Boniface  VIII , lorfqu’il  prétendit  fauflemenE 
avoir  droit  fur  le  temporel  des  Rois , ( qui  ne  relèvent  que  de 
Dieu  feul,  comme  la  reconnu  Tertullien)  enrichit  cette  Thiare 
d’une  fécondé  Couronne,  à l’occafion  des  démêlés  qu’il  eut  avec 
le  Roi  Philippe  le  Bel,,  fur  la  Puiflance  temporelle,  voulant 
marquer  par^là  la  double  autorité  qu’il  s’attribuoit.  Enfin,  Jean 
XXII  trouva  , à propos  d’y  ajouter  la  troifième , pour  marquer, 
difoit-il,  qu’il  avoir  droit  fur  les  trois  Eglifes,  la  Triomphante, 
la  Militante,  & la  Souffrante.  Ce  qui  arriva  l’an  1328,  dans  le 
tems  qu’il  témoignoit  la  plus  grande  opiniâtreté  à ne  point  re- 
connoître  l’Empereur  Louis  de  Bavière.  Voye:^  Anajîafe  le  Bi- 
bliothéquaire, 

La  Couronne  du  Roi  de  France  eft  un  cercle  de  huit  fleurs 
de  Lis,  ceintré  de  fix  Diadèmes  qui  le  ferment,  ôc  qui  portent 
au-deffus  une  double  fleur  de  Lis  , qui  eft  le  cimier  de  France. 
Quelques-uns  prétendent  que  Charles  VIII  eft  le  premier  qui 
ait  pris  la  Couronne  fermée , lorfqu’il  eut  pris  la  qualité  d’Em- 
pereur  d’Orienten  149  5 j cependant  l’on  voit  dans  les  Cabinets 
des  Curieux ,’  des  Ecus  d’or  & autres  Monnoies  du  Roi  Louis 
XII , Succeffeur  de  Charles  VIII , où  la  Couronne  n’eft  point 
fermée.  Il  parojt  donc  qu’on  pourra  rapporter  cet  ufage  à Fran- 
iÇois  I , qui  ne  vouloit  céder  en  rien  à Charles-Quint  & à Henri 
VIII  > qtû  avoient  pris  la  Couronne  fermée. 

La  Couronne  du  Dauphin  de  France  eft  de  même  que  celle 
du  Roi,  à la  réferve  quelle  n’eft  fermée  que  de  quatre  Diadè- 
mes , formée  par  quatre  Dauphins.  Celles  des  Enfans  de  France 
font  ouvertes  par  le  haut , 6c  ont  feulement  les  huit  fleurs  de 
Lis. 

Les  Princes  du  Sang  portent  feulement  quatre  fleurs  de  Lis, 
lefquelles  font  des  fleurons. 

La  Couronne  Impériale  eft  un  Bonnet  avec  un  demi-cercle 
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d’of  qui  porte  la  figure  d’un  Monde  eeintré  ôc  Tommé  d’une 
Croix. 

La  Couronne  Elecflorale  eft  un  Bonnet  d’Ecarlate  entouré 
d’Herminesj  fermé  par  un  demi-cercle  d’Or  3 le  tout  couvert 
de  Perles  : il  eft  furmonté  d’un  Globe  avec  une  Croix  au-deflus , 

La  Couronne  du  Roi  d’Angleterre  eft  rehauflee  de  quatre 
Croix  de  la  façon  de  celles  de  Malthe,  entre  lefquelles  il  y a 
quatre  fleurs  de  Lis  3 elle  eft  couverte  de  quatre  Diadèmes  qqL 
aboutiflent  à un  petit  Globe  furmonté  d’une  Croix. 

Celle  du  Roi  d*Efpagne  eft  rehauffée  de  grands  Trefles  refen- 
dus , que  l’on  appelle  hauts  Fleurons , & couverte  de  Diadèmes' 
aboutiflans  à un  Globe  furmonté  d’une  Croix. 

La  Noblefle , fur  fes  Armoiries , porte  auflî  des  Couronnes.- 
Elles  font  de  différentes  formes , félon  les  divers  degrés  de  No- 
bleffe  ou  d’illuftration.  On  en  diftingue  de  cinq  fortes  princi- 
pales î 1®.  La  Couronne  Ducale  ^ toute  de  fleurons  à fleurS' 
d’âcbe  ou  de  perfil.  Charles  le  Chauve  eft  le  premier  de  nos- 
Rois  qui  ait  accordé  la  Couronne  aux  Ducs  3 hos  Annales  dn 
fent  qu’en  876,  étant  revenu  de  Rome  à Paris,  il  y fit  Bofon*- 
fon  Beau-Frere,  Duc  de  l’Ile  de  France,  en  lui  mettant  fur  la 
tète  une  Couronne  Ducale.  2^.  La  Couronne  de  Marquis  ^ qui 
eft*  de  fleurons  & de  perles  mêlées  alternativement.  3 ° . Celle* 
de  Comte ^ compofée  de  perles  fur  un  cercle  d’or.  4®.  Celle  de 
Vicomte  eft  auffi  un  cercle  avec  neuf  perles  entaffées  de  trois 
en  trois  5 Celle  de  Baron,  qui  eft  une  efpece  de  Bonnet  avec 
un  colicr  de  perles  en  bandes. 

Les  Vidâmes  portent  auffi  des  Couronnes  qui  font  d’or,  gar-* 
nies  de  perles , rehauffées  de  quatre  Croix  pâtées , qui  marquent 
qu’ils  ont  été  érigés  pour  être  les  appuis  de  l’Eglife.  Les  Sei« 
gneurs  qui  ont  des  Terres  en  Principauté,  portent  k Couronne 
à l’antique,  un  cercle  d’or  rehauffé  de  douze  pointes  ou  rayons 
aigus. 

Celles  des  Rois  de  Portugal,  de  Dannemarck  & de  Suède, 
ont  des  fleurons  fur  le  cercle,  & font  fermées  de  ceintresavec 
un  Globe  croifé  fur  le  haut. 

La  Couronne  des  Ducs  de  Savoie  , comme  Rois  de  Chypre , 
a des  fleurons  fur  le  cercle,  eft  fermée  de  ceintres,  ôc  furmontée 
de  la  Croix  de  S.  Maurice  fur  le  bouton  d’en-haut. 


Celle  du  Grand  Duc  de  Tofcane  efl:  ouverte,  à pointes  mê- 
lées de  grands  Trefles  fur  d’autres  pointes , avec  la  fleur  de  Lis 
<le  Florence  au  milieu. 

Mais  tout  cela  varie , & pour  la  forme  des  fleurons , &:  pour 
ie  nombre  des  perles,  fuivant  les  différentes  Nations  j & même 
à l’exception  des  Couronnes  des  Ducs  &.  Pairs,  les  autres  font 
ordinairement  au  choix  de  ceux  qui  les  mettent  fur  le  timbre 
de  leurs  Armes.  A Venife,  les  Nobles  ne  mettent  aucunes 
Couronnes  fur  leurs  Armes  j celles  du  Doge  feul  font  fur- 
montées  du  Bonnet  Ducal.  A Rome , nul  Cardinal  quoique 
Prince,  n’en  met  fur  fon  Ecuflbn.  Au  refte,  toutes  ces  Cou- 
ronnes de  la  Nobleflè  font  ouvertes,  même  celles  des  Prin- 
ces du  Sang  en  France,  qui  font  compofées  d’un  corde  d’or 
furmonté  de  fleurs  de  Lis.  Le  Dauphin  portoit  autrefois  une 
Couronne  rehauffée  de  fleurs  de  Lis,  & fermée  de  deux  cercles 
en  croix,  avec  une  fleur  de  Lis  au  fommet  ; maintenant  elle 
efl:  fermée  par  quatre  Dauphins , dont  les  queues  aboutilTent  à 
un  bouton  qui  foutient  la  fleur  de  Lis  à quatre  angles. 

Les  Romains  avoient  diverfes  fortes  de  Couronnes  pour  ré- 
compenfer  les  exploits  militaires.  La  Couronne  ova/e,  qui  étoit 
la  première,  étoit  faite  de  myrthe  j on  la  donnoit  aux  Généraux 
qui  avoient  vaincu  des  efclaves  ou  d’autres  ennemis  , peu  dignes 
d’exercer  la  valeur  Romaine,  & à qui  on  décernoit  les  honneurs 
du  petit  Triomphe,  appellé  Ovation;  parce  que  félon  Plutar- 
que, on  facrifioit  après  cette  pompe,  une  brebis  que  les  Latins 
appelloient  Ovis. 

La  fécondé  étoit  la  Navale  ou  Rojlrale,  qui  étoit  un  cercle 
d’or  relevé  de  proues  & de  poupes  de  Navires,  qu’on  donnoit 
au  Capitaine  ou  Soldat  qui  le  premier  avoit  accroché  ou  fauté 
dans  un  Vailfeau  ennemi. 

La  troifième,  nommée  Vallaire  ou  Cajîrenfe,  étoit  auflî  un 
cercle  d’or  relevé  de  paux  ou  pieux , que  le  Général  donnoit 
au  Capitaine  ou  Soldat  qui  avoit  franchi  le  premier  le  camp 
ennemi,  ÔC  forcé  la  paliflade. 

La  quatrième , appellée  Murale , étoit  un  cercle  d’or  fur- 
monté  de  créneaux  j elle  étoit  le  prix  de  la  bravoure  de  celui 
qui  avoit  monté  le  premier  fur  la  muraille  d’une  ville  affiégée, 
ôc  y avoit  arboré  l’étendarc  ; c’étoit  aufli  fur  les  Médailles  i’or^ 
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nement  des  Génies,  des  Déïtés,  qui  protégeoient  les  Villes-,  èC 
en  particulier  de  Cybèle. 

La  cinquième  , appellée  Civique  , faite  d’une  branche  de 
chêne  vèrd , s’accordoit  à un  Citoyen  qui  avoir  fauve  la  vie  à 
un  autre  dans  une  bataille  ou  dans  un  aflaur. 

La  fixième  étoit  la  Triomphale  ^ faite  de  branches  de  Laurier; 
on  l’accordoit  au  Général  qui  avoir  gagné  quelque  bataille,  ou 
conquis  quelque  Province. 

L an  565  de  la  fondation  de  Rome , le  Cônful  Claudius 
Pulcher  introduifit  le  premier  l’ufage  de  dorer  le  cercle  de  la 
Couronne  5 bientôt  elles  furent  converties  en  or  malîif.  Les 
Grecs  en  décernèrent  une  à T.  Quintius  Flamininüs. 

Tertullien  rapporte  que  pendant  la  pompe  du  Triomphe  ,, 
un  Officier  public  qui  étoit  derrière  le  Triomphateur  pronon-  ‘ 
çoit  à haute  voix  ces  paroles  : Souvenez-vous  que  vous  êtes  hom^ 
me , & d T avenir. 

La  feptieme  étoit  VOhJîdionale  ou  Graminée , parce  qifelle 
fe  faifoit  de  gramen , ou  des  herbes  qui  fe  trouvoient  dans  la 
ville  ou  le  camp  affiégé  : elle  étoit  décernée  aux  Généraux  quî 
avoient  délivré  une  Armée  ou  une  Ville  Romaine  affiégée  des 
ennemis , & qui  les  avoient  obligés  de  décamper. 

La  huitième  étoit  auffi  une  Couronne  de  Laurier,  que  les" 
Grecs  donnoient  aux  Athlètes  , &;  les  Romains  à ceux  qui 
avoient  ménagé  ou  confirmé  la  paix  avec  les  ennemis  : c’étoit 
la  moins  eftimée.  C’eft  une  chofe  digne  de  remarque  , que" 
chez  les  Romains  qui  connoifibient , dit-on,  la  véritable  gloire, 
celle  d’avoir  donné  la  paix  à fon  Pays , fût  la  moindre  de 
toutes . 

Chez  les  Romains , on  donnoit  encore  une  Couronne  oû 
Bandelette  de  laine  aux  Gladiateurs  qu’on  mettoit  en  liberté. 
Tout  le  monde  fait  que  les  Anciens , dans  les  Sacrifices , fe 
couronnoient  d’âche  , d’olivier  , de  laurier  5 qu’ils  porcoient 
dans  leurs  feftins  & autres  parties  de  plaifir  j des  Couronnes 
de  lierre  , de  myrthe,  de  rofes , &c.  mais  que  dans  les  funé" 
railles  ils  ne  portoient  que  des  Couronnes  de  Cyprès. 

On  prétend  que  le  mot  de  Couronne  vient  de  Corne ^ parce 
que  les  Couronnes  anciennes  étoient  en  pointe , & que  les  cor- 
nes étoient  des  marques  de  puilTance , de  dignité , de  force 


d’autorité  Sc  d’empire  j 8c  dans  l’Ecriture  fainte,  les  mots  de 
tornu  & cornua  font  fouvent  pris  pour  la  Dignité  Royale  : de 
là  vient  que  Corne  8c  Couronne^  en  Hébreu,  font  expliqués 
par  le  même  mot* 

Charles  Pafcal  a donné  un  Traité  particulier  des  Couron- 
nes. Baudeloc,  dans  fon  Hiftoire  de  Ptolémée  Auletès,  a fait 
beaucoup  de  remarques  qui  avoient  échappées  à Pafcal. 

Nous  avons  de  M.  Ducange  une  fa  vante  8c  curieufe  Difler- 
tation  fur  les  Couronnes  de  nos  Rois  5 ôc  d’un  Allemand  nommé 
Schmeizelle , un  Traité  fur  les  Couronnes  Royales , tant  an- 
ciennes que  'modernes. 

Claudius  Saturninus,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  avoit 
fait  un  Livre  fur  les  Couronnes  j où  il  traitoit  de  leur  origine, 
de  leurs  caufes,  de  leurs  efpeces,  8c  des  cérémonies  qu’on  ob- 
•fervoit  à cet  égard  i mais  fon  Ouvrage  n’eft  point  parvenu  juf- 
qu’à  nous. 

Le  Pere  Meneftrier , dans  l’origine  des  ornemens  dés  Armoi- 
ries , prétend  que  c’eft  par  les  Monnoies  que  s’eft  introduit 
l’ufage  de  couronner  les  Eculfons  j que  l’on  commença  fous 
Charles  Vil  à faire  des  gros  ^ dont  le  revers  écoit  une  Cou- 
ronne , fous  laquelle  il  y avoir  trois  fleurs  de  Lis  fans  écuflbni 
que  fous  Charles  VIII  on  mit  la  Couronne  fur  l’Ecuflbn  des 
trois  fleurs  de  Lis  dans  les  Ecus  d’or,  8c  qu’on  l’a  toujours  con- 
tinué depuis  3 qu’avant  ce  Prince  on  ne  favoit  ce  que  c’étoit 
que  de  couronner  les  Eculfons , parce  qu’ils  étoient  ordinaire- 
ment panchés)  qu’aucun  Noble  Vénitien,  en  quelque  dignité 
qu’il  foit , ne  peut  mettre  une  Couronne  fur  fes  Armoiries  : 
que  M.  le  Prince  Henri  de  Condé  eft  le  premier  des  Princes 
du  Sang  qui  a porté  la  Couronne  purement  de  fleurs  de  Lis  s 
que  ce  n’eft  que  depuis  cent  ans,  que  les  Evêques,  qui  font 
Comtes , ont  pris  des  Couronnes  fur  leurs  armoiries,  ôcc. 

L’Ecu  de  Suède  efl:  chargé  de  trois  Couronnes,  pour  mar- 
quer la  Suède,  le  Dannemarck  & la  Norwége.  La  Ville  de 
Cologne  porte  aufli  trois  Couronnes , en  mémoire  des  trois  Rois 
qu’on  prétend  y être  enterrés.  Plufleurs  Villes  d’Efpagne  portent 
aulli  des  Couronnes  par  cônceflîon  des  Rois. 


E 


’T’ 


Pour  r intelligence  de  cet  Ouvrage, 


Explication  du  Frontispice.  • 


E fujet  eft  un  Amour  qui  enregiftre  les  Chjfres  de  deux 
JÎLJ  Amans  fur  les  murs  de  la  Fontaine  de  Jouvence.  La  fource 
fort  de  deux  cœurs  réunis  entrouverts.  Sur  la  face  intérieure, 
on  voit  un  bas  relief  où  les  Peuples , profternés  devant  la  Statue 
de  l’Amour,  le  remercient  du  bien  que  leur  procure  cette 
Fontaine  j tandis  qu’un  Magicien',  la  baguette  en  main , explique 
les  propriétés  merveilleufes  de  fon  eau.  Sur  lé  Fronton  eft  un 
Phénix  qui  renaît  de  fa  • cendre  , avec  la  Devife , Non 
O M N I s M O R I A R i Je  ne  mourrai  pas  tout  entier.  Au 
côté  gauche  de  la  Fontaine  eft  le  Plaijîr , fous  la  figure  d’un 
jeunediomme  ailé,  dont  les  regards  inrpirent  la  joiej  d’une 
main  il  tient  une,  lyre  de  l’autre  une  pierre  d’aimant  3 à fes  pieds 
font  deux  Colombes  les  ailes  à demi-étendues , qui  fe  bèquetentj 
Son  nom  eft  gravé  en  grec  fur  le  pied-d’eftal. 


De  l’Amour  refifentez  les  flammes. 
Vieillards , vous  n’aurez  que  vingt  ans  ; 
Ce  Dieu  , pour  féconder  vos  âmes , 
Vous  donnera  de  nouveaux  fèns. 

De  la  Fontaine  de  Jouvence , 

C’eft  lui  qui  diftille  les  Eauxj 
Il  plonge  au  fond  de  leurs  Ruilfeauss 
J.es  places  de  l’indifférence  j 
A la  fourc©  .de  ces  Canaux 
Régnent  fur  des  Lits  de  rofeaux , 

Santé,  Plaifir,  douce  Folie, 

Tous  les  biens  qui  rendent  heureux 
Sc  qui  «onfolent  de  la  vis } 


(55>) 

Ét  ï’Amout  folâtrant  près  d’eux  i 

Les  nourrit  de  pure  Ambroilîe , ’ • 

Que  le  Fripon  dérobe  aux  Dieux. 

Il  faut  convenir  que  parmi  lé  fatras  infipide  de  nos  Allégories 
Gauloifes,  le  Puits  de  Vérité  & la  Fontaine  de  Jouvence^  font 
deux  imaginations  charmantes:'  aufli  d’Herbelot,  dans  fa  Biblio- 
thèque Orientale,  prétend-^il  que  nous  avons  tiré  cette  Allégo- 
rie des  Romans  Orientaux , dans  lefquels  la  Fontaine , qu’ils 
appellent  d’Elie  ou  de  l’Immortalité  , eft  fort  fameufe.  On 
trouve  l’origine  de  la  Fontaine  de  Jouvence  dans  le  Roman  de 
Huon  de  Bourdeaux,  où  il  eft  dit,  que  c’étoit  une  Fontaine 
dans  un  lieu  défert,.qui  venoit  du  Nil  ou  du  Paradis  Terreftre , 
qui  avoit  une  telle  vertu , que  ft  un  homme  malade  en  buvoit 
ou  en  lavoit  fes  mains,  il  étoit  auffi-tôt  fain  & guéri  5 & s’il  étoit 
vieux  & décrépit , il  revenoit  à l’âge  de  trente  ans , &;  une  femme 
revenoit  auffi  fraîche  qu’une  Pucelle.  Il  eft  fait  auffi  mention 
d’un  Arbre  de  Jouvence,  qui  portoit  des  Pommes  qui  avoienc 
la  même  vertu. 

Explication  des  Planches. 


Il  faut  avoir  l’attention,  lorfqu’on  aurabefoin  d’un  Chifre, 
de  regarder  à l’article  des  Bagues,  des  Braflelets  , des  Sautoirs , & 
des  Chifres  libres,  afin  de  choifîr  l’entrelacement  le  plusheureuxj 
& de  le  chercher  fuivant  l’ordre  des  lettres  : par  exemple , fi  l’on 
veut  trouver  T.  A.  L.  on  feuilleteroit  vainement  toute  la  Table 
& le  Livre  fans  le  trouver  j mais  il  faut  chercher  par  A.  L.  T. 
ainfi  du  refte. 


AtPHABEt  enfautoif,  Pl.  I 
Alphabet  de  lettres  accolées , 3^4* 

AB 

ab.  ac.  ad.  ae.  af.  ag.  ah»  ai.  ax. 
al.  am.  an. 

ao,  ap.  aq.  ar.  as,  at.  au,  ax. 
ay.  az. 


BC 

bc.  bd.  ^ 

be.  bf.  bg.  bh.  bi.  bx.  bî. 

bm.  bn.  bo.  bp.  bq,  y 

br.  bs.  bt.  bu.  bx.  by,  bz.  § 

CD 

cd.  ce,  cf.  cg.  ch,  % 


6 


t;.  CK.  cl.  CM.  en,  co.  cp.  c<j. 
cr.  es.  â:.  eu.  ex.  ey.  ez,  ^ 

DE 

idc.  df.  dg.  dh.  di.  dx.  dl.  dm. 

dn.  do.  dp.  dq.  I O 

dr.  ds.  dt.  du.  dx.  dy.  dz.  I I 

EE 

ef.  eg.  eh.  ei.  ex.  1 1 

d.  em.  en.  eo.  ep.  cq.  er.  es. 

et.  eu.  ex,  ey.  1 1 

cz.  13 

F G 

fg.  fh.  fi.  fk.  fl.  fm,  fn. 

fo.  fp.  I 3 

fq.  fr.  fs.  ft.  fu.  fx. 

fy.  fz.  1 4 

GH 

gh.  gî.  gK.  gl  gm.  14 

gn.  go.  gp.  gq.  gr.  gs.  gt. 

gu.  gx.  gy.  gz.  I 5 

HI 

hi.  ? 5 

îiK.  hl.  hm.  hn.  ho.  hp.  hq. 

hr.  hs.  ht.  hu.  hx.  1 6 

hy  hz.  *17 

IK 

Îk.  il.  im.  in,  io.  ip.  iq. 

ir.  ^ 17 

is.  it.  iu.  ix,  iy.  iz.  I § 

KL 

Kl.  Km.  Kn.  Ko.  Kp.  Kq.  I 8 

ïCt.  Ks.  Kt.  Ku.  Kx.  Ky.  Kz. 

LM 

Im.  In.  lo.  Ip.  I 5? 

Iq.  Ir.  Is.  It.  lu.  Ix.  ly.  Iz.  îO 

MN 

mn,  mo,  mp.  mq.  âO 


40 


mr.  ms,  mt.  mu.  mx. 

my.  mZi 

N 0, 

tt 

no.  np.  nq. 

II 

nr.  ns.  nt. 

nu.  nx.  ny. 

nz. 

OP 

xz 

op,  oq.  or. 

os.  ot, 

zz 

ou.  ox.  oy. 

oz. 

PQ 

pq.  pr.  ps. 

pt.  pu.  ■ px. 

py.  pz. 

QR 

qr.  qs,  qt. 

qu.  qx.  qy,  qz. 

^4 

RS 

rs.  rt.  ru.  rx.  ry^ 

i4 

rz. 

ST 

St.  su.  SX.  sy. 

SZ. 

^5 

T U 

tu.  tx.  ty.  tz. 

VX 

ux.  uy.  uz. 

XY 

Wr 

XZ 

xz. 

YZ 

£5 

yz. 

Alphabet  à trois  lettre^ 
redoublées. 


ABC 

sbc.  abd.  abe.  abf.  abg.  abh, 
abi.  abK,  abl,  abm.  abn, 
abo.  £ 4 

abp.  abq.  abr,  abs.  abt.  abu, 

ABX 


3 


(41) 


abx.  aby.  abx.  z 7 

Il  faut  reprendre  1»  fuite  fur  la  flanche  2. 6 • 

BCD 


bcd.  bcc.  bcf.  bcg.  bch.  bci.  bes. 


bel.  bcm. 

26 

ben. 

^7 

beo. 

i6 

bep.  bcq.  ber.  bcs.  bct.  beu. 

bex.  bcy.  bez. 

27 

Jl  faut  refrendre  la  fuite  fur  la  flanche  ^ . 


CDE 

cde.  cdf.  cdg.  cdh.  edi.  cdK. 

cdl.  cdm.  cdn.  cdo.  cdp.  ^ 

cdq.  cdr.  eds,  cdt.  cdu.  cdx, 

cdy.  cdz.  6 

DEF 

def,  deg.  deh.  6 

dei.  dcK.  del.  dem.  den.  deo. 

dep.  deq.  der.  des.  det.  deu.  dex.  7 

dey.  dez.  8 

EFG 

cfg.  efh.  efi.  efK.  efl.  efm.  efn. 

efo.  efp,  efq.  8 

efr.  cfs.  eft,  efu.  efx.  efy. 

efz.  f) 

FGH 

fgh.  fgi,  fgK.  fgl.  fgm.  fgn.  fgo. 

%P-  %q.  %s.  fgt.  fgu.  1 0 

fgx.  fgy.  %z.  I i 

GHI 

ghi.  ghx.  ghl.  ghm,  ghn,  gho, 

ghp.  I I 

ghq.  ghr.  ghs.  ght.  ghu.  ghx. 

ghy.ghx.  12 

HIK 

hÎK  hil.  him.  hin.  hio.  i 2 

bip.  hiq.  hir.  his,  hit.  hiu. 
hix»hiy.  hiz. 


IKL 

ikL  ÎKm.  iKti.  ixo.  I 

iKp.  ÎKq.  inr.  iss.  kt.  Îku, 

ÎKX.  ixy.  îkz, 

KLM 

Kim,  24 

Kln.  Kio.  Klp.  Klq.  Kir.  Kls.  Kit. 

Klu.  Klx.Kly,  15 

Klz.  1 6 

LMN 

Imn.  Imo.  lmp  Jmq.  Imr.  Ims. 

Imt.  Imu.  Imx.  I 6 

Imy.  Imz,  i ■7 

MNO 

mno.  mnp,  innq.  mnr.  mns, 

mnt.  mnu.  mnx.  j 7 

mr.y.  mnz.  i 8 

NOP 

nop.  noq,  nor.  nos.  not,  nou.  nox. 


noy 

18 

noz. 

OPQ 

opq.  opr,  ops.  opt,  opu.  opx. 

13? 

opy.  opz. 

PQR 

pqr,  pqs.  pqt.  pqu.  pqx.  pqy. 

i5> 

pqx. 

QRS 

Ë.0 

qrs,  qrt,  qrii. 

20 

qrx.  qiy.  qrz, 

RST 

2 I 

rft.  rsu.  rsx,  rsy.  rsz. 

STU 

2 I 

ftu,  ftx. 

2 r 

fty.  ftz. 

TUX 

zz 

tux. tuy, tuz, 

E 

22 

13 


vxy 

XYZ 


Ky^.  yza. 


Comme  l’on  n'eflf lus  aujourd’hui  dans 
l'ufage  de  faire  les  chifres  en  fmtoir  à trois 
lettres  redoublées , on  a cru  inutile  de  con- 
tinuer plus  avant  cet  Alphabet , qui  ne 
ferviroit  qu'à  répéter  le,  livre  de  Vérien, 

Alphabet  en  lacs  d’amonopî.  2 8 & 2 5) 
Alphabet  des  lettres  Romaines 

accolées  pi  3 O & j i 

Alphabet  de  lettres  l’une 

dans  l'autre  pl-  3 2.  3 3 

D euxième  Cahier  de  chifres  à 
Z lettres  en  brafelets. 


Alphabet  de  lettres  ornées  propres  à 
mettre  en  braffelet  pl.  3 4 & 33 

AB 

ab,  ac.  ad.  ae.  af.  ag.  ah.  ai.  an,  j 6 

al.  am.  an.  ao.  ap.  aq.  ar.  ax. 

ay.  az.  37 

BC 

bc,  bd.  be.  bf.  bg.  bh.  bî.  bx.  3 8 
bl.  bm.  bn.  bo.  bp.  bq.  br,  bs.  bt.  3 t) 
bu.  bx.  by.  bz. 

CD 

cd.  ce.  cf.  cg.  ch,  40 

ci.  ck,  cl.  cm.  en.  co.  cp, 

cq.  cr,  41 

es.  et.  eu.  ex.  cy.  cz.  42 

DE 

de.  df.  dg.  42- 

dh.  di.  dx.  dl.  dm.  dn,  do.  dp. 


45 

44 


(40 

dq.  dr. 

ds,  dr.  du.  dx.  cy,  dz. 

EF 

ef.  eg.  ch,  ei,  44 

CK.  el.  em.  en.  eo.  ep.  eq.  er.  es.  et.  ^ 3 
eu,  ex.  ey.  ez.  4 (S 

FG 

fg.  fh.  fi.  fx.  fl.  fm.  4(î 

fn-  fo.  fp.  fq,  fr.  fs.  fc,  fu.  fx.  47 

fy.  47 

fz.  48 

GH 

gh.  gî.  gk.  gl.  gm.  gn.  48 

go-  gp-  gq-  gr-  gs.gt.  gu.  gx.  gy.  gz,  45^ 

HI 

hi.  hk-  hl.  hm.  hn.  ho.  hp.  hq, 

hr.  30 

îis.  ht.  hu.  hx.  hy.  hz.  3 I 

IK 

ik.  il.  im.  in.  3 I 

io.  ip.  iq.  ir.  is.  it.  iii.  ix.  iy.  iz.  3 2 

KL 

k1.  Km.  Kn.  KO.  Kp.  Kq.  xr.  KS.  Kt.  KU,  3 3 


KX.  Ky.  KZ. 

LM 

Im.  In.  lo.  Ip.  Iq.  Ir.  Is. 

It.  lu.  Jx,  ly.  Iz. 

MN 

mn,  mo.  mp.  mq.  mr. 
ms.  mt.  mu.  mx.  my.  mz. 

NO 

no.  np.  nq.  nr. 

ns.  nt.  nu.  nx.  ny.  nz. 

OP 

op.  oq.  or.  os. 
ot.  ou.  ox.  oy.  oz, 

PQ 

pq.  pr.  ps  pt.  pu. 


54 

54 

55 

55 

5^ 

5^' 

57 

57 

5S 


5S 


î>3t.  py.  pz. 


QR. 

qr.  qs.  qt.  qu.  qx.  qy.  qz. 

R S 

rs.  rt,  ru.  rx.  ry.  rz, 

ST 

su.  SX,  sy. 


fa.  tx.  ty.  tz. 
yx.  uy.  uz, 

ïy.xz. 


TU 

UX 

XY 

YZ 


55> 

5P 

60 

Co 

6 1 

Cl 

Ci 

Ci 


Alphabet  de  lettres  en  queues  de  cachets 
planches  6 2 & 6 3 
Alphabet  de  lettres  orn,  pl.  & 6 5 
Chifres  en  cœur  pl.  668^67 

Chifres  à trois  lettres  en 
brajjelets.  [On  a mis  feux  enbugues^ur- 
mi  , four  en  remplir  les  intervalles,  ] 

Troijième  Cahier. 

«bc.  abd.  abc.  abf.  abg.  abh.  abi. 

abs.  abl,  abm.  abn  abo.  (5  S 

abp,  abq.  abr,  abs.  abt.  abu.  abx.  Cp 
aby.  abz.  C^ 

BCD 

bçd.  bce.  bcF. 

bcg.  bch.  bci.  bcK.  bel.  bcm. 

ben.  bco.  bcp.  bcq.  ber.  bcs,  70 
bct.  beu.  bcx.  bcy.  bcz.  7 I 

CDE 

ide.  cdf.  cdg.  cdh,  edi.  edx.  cdl.  7 1 


(45  )' 

cdm.  cdn.  cdo.çdp.  c4q.  edr.  cds.  72 
cdt.  edu,  cdx.  cdy.  edz. 

DEF 

def.  deg.  deh.  dei.  dex.  del.  dem. 

den,  deo.  dep.  deq.  ~ j 

der.  des.  det.  deu.  dex  dey.  dez.  7^ 

EFG 

efg,  ef  h.  efi.  efK.  efl. 
efm.  efn.  efo.  efp.  efq,  cfr.  efs.  efc. 
efu.  efx.  efÿ,  efz. 

FGH 

fgh. 

fgi.  fgK.  fgl.  fgm.  fgn.  fgo,  fgp, 
fgq.  %<■.  fgs.  fgr.  fgu. 

fgy.  fgz. 

GHI 

ghi.  ghx.  ghl.  ghm.  ghn.  gho. 

ghp.  ghq.  gbr. 
ghs.  ght.  ghu.  ghx.  ghy.  ghz. 

HIK 

hÎK.  hil,  him.  hin.  hio.  hip. 
hiq.  hir.  his.  hir.  hiu.  hix,  hiy.  hiz.  7^ 

IKL 

IkI.  ixm.  îxn.  ÎKO.  7^ 

kp.  iKq.  inr.  ks.  kt.  îku.  Îkx. 

80 


7S 

7S 

7C 

77 


77 
7S 

78 


IKy.  IKZ. 

KLM 

Kim.  Kin.  Klo.  80 

Kip.  Klq.  Kir.  kIs.  Kit.  Klu.  klx.  S I 
kly.  klz.  S I 

LMN 

Imn.  Imo.  lmp.  S I 

Imq,  Imr.  1ms.  Imt.  Imu.  Imx, 

Imy;  Jmz.  g 2 

MNO 

mno.  mnp.  mnq.  mnr.  nms,  g 2 

mnt.  mnu,  mnx,  mny.  mjiz,  gj 


(44) 


îSfOP 

nop.  noq.  nor.  nos.  not,  nou,  nox. 

§3 

noy.  noz. 

OPQ 

opq.  opr.  ops.  opt.  opu.  opx.  opy. 

84 

opz. 

PQR 

84 

pqr.  pqs. 

84 

pqt.  pqu.  pqx.  pqy.  pqz. 

QRS 

qrs.  qrt.  qru.  qrs  qry.  qrz.' 

RST 

85 

rft. 

§5 

rsu.  rsx.  rsy.  rsz. 

STU 

S 6 

ftu.  ftx.  fly.  fe. 

TUX 

26 

tux.  tuy.  tuz. 

VX  Y 

26 

vxy.  vxz. 

XYZ 

26 

cey . cex.  loi 

DFG 

dfg.  dfh.  dfi.  dfK.  dfl.  dfra.  lOï 

dfn.  dfo.  dfp.  dfq.  dfr.  dfs.  dft, 

dfu.  dfx.  dfy.  dfz.  10% 

EGH 

egh.egi.egk;.egl.  egm  egn.  ego.  102 

egp.  cgq.  egr.  egs.  egt.  egu.  1 Oz 

egx.  egy.  egz.  ÏO5 

FHI 

fhi.  fhk.  f hl.  f hm,  f hn.  f ho.  1 0 5 , 

f hp.  fhg.  fhr.  fhs.fht.  fhu, 

f hy.  fhz.  103 

GIK 

gik.  gil.  gim.  gin.  gio.  gip.  giq.  lOJ 
gir.  gis.  git.  giu,  gix.  giy.  giz  1 04 

HKL 

hKl.  hKm.  hKn.  hko.  hkp.  hkq. 
hkr.  hks.  hKt.  hka.  hkx.  hky. 
hkz.  104 

ILM 


%jT.  yza;  ^ ^ 

Chifres  de  braflelets  en  travers 

pL  87  & 88 
ACD 

acd.  ace.  acf.  acg,  ach.  aci.  acK. 
acl.  acna.  acn.  aco.  acp.  acq.  acr, 
acs.  aa.  acu.  acx.  acy.  acz. 

bde 

bde.  bdf.  bdg  bdh. 
bdi.  bdK.  bdl.  bdm.  bdn.  bdo. 
bdp.  bdq.  bdr,  bds.  bdt.  bdu. 
bdx.  bdy.  bdz. 

CEF 

eef.  eeg.  ceh.  cei.  ceK.  cel. 
cen. 

eeo.  cep.  ceq,.  cer,  ces,  cet. 

«ex. 


^9 

99 
1 00 
100 

ÎQO 

cem. 

100 

ceu. 

101 


Mm.  îln.  il  O.  ilp,  ilq.  I 04 

ilq.  ilr.  ils.  ik.  ilu.  ilx.  ily.  ilz.  I O 5, 

KMN 

Kmn.  Kmo.  Kmp.  kmq.  kmr.  kms. 
kmt. kmu.  Kmx.  kmy.  kmz.  105 

L N O 

îno.  Inp.  Inq.  Inr.  1ns.  Int.  inu.  I 
Inx.  Iny.  Inz,  105 

MOP 

mop.  moq.  mor.  mos.  mot.  mou.  mox,, 

moy.  moz.  106 

NPQ 

npq.  npr.  nps.  npt.  npu.  npx. 

npy.  npz.  10^ 

OQR. 

oqr  oqs,  oqt.  oqu.  oqx.  oqy.  oqz.  I oé 

PRS 
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GKL 


PRS 


prs.  prt.  pru  prx. 

106 

pry.  prz. 

QST 

107 

qft.  qfu.  qfx.  qfy.  qfz. 

KTU 

107 

rtu.  rtx.  rty.rtz. 

sux 

107 

• 

sux.  suy.  suz. 

TXY 

107 

txy.  txz. 

UYZ 

107 

uyz.  xaz.  zbc. 

ADE 

ÏO7 

ade,  adf.  adg.  adh.  adi. 

adk.  adl.  adm.  adn.  ado.  adp. 

adq.  adr.  ads.  adt.  adu.  adx  ady. 

108 

adz. 

10^ 

BEF 

bef.  beg.  beh.bei.  bek.  bel.  bem.  ben. 

beo.  bep.  I 

beq.  ber.  bes.  bet.  beu,  bex,  bey.  bcz. 

I I O 

CFG 

cfg.  cfh.  cfi.cfK.  cfl.  cfm.  cfn.  cfb. 
cfp.  cfq.  cfr.  cfs.  cft.cfu,  cfx.  cfy. 
cfz.  I 1 O 

DGH 

dgh,  dgi.  dgk.  dgl.  dgm.  dgn,  dgo. 
dgp.  dgq.  dgr.  dgs.  dgt.  dgu.  dgx. 
dgy.  dgz.  III 

EHI 

c’ni.  ehk.  ehl.  ehm.  ehn.  eho.  ehp.  i I i 
ehq.  ehr.  ehs,  eht.  chu.  ehx. 

ehy.  ehz-.  I I Z 

FIK 

fik.  fil.  fini.  fin.  fio.  fip.  fiq, 

fir.  fis.  fit.  fiu.  fix,  fiy.  fiz.  I I i 


gkl.  gkm.  1 1 Z 

gkn.  gko.  gkp.  gkq.  gks. 

gkt.  gku.  gkx.  gky.  gkz.  1 1 3 

HLM 

hlm.  hln.  hlo.  hlp.  hlq.  hlr,  hls,  i i 3 

hlr.  hlu,  hlx.  hly.  hlz.  1 i ^ 

IMN 

imn.  îmo  j i 3 

imp.  imq,  imr.  ims.  imt.  imu, 

imx.  imy.  imz.  i j ^ 

KNO 

Kno.  Knp.  Knq,  Knr.  khs.  Knt.  xnu.  ^ 


KHX.  Kny. KUZ. 

LOP 

114 

lop.  loq.  lor.  los.  lot. 

1 14 

lou.  lox.  loy,  loz. 

MP  Q 

mpq.  mpr.  mps.  mpt.  nipu.  mpx. 

114 

inpy.  mpz. 

NQR 

nqr,  nqs.  nqt.  nqu.  nqx.  nqy.  nqz. 

ORS 

ors.  orr.  oru,  orx.  cry. 

IM 

orz. 

PST 

1 1 6 

pft.  psu.  psx.  psy,  psz. 

QTU 

1 1 6 

qtu,  qtx.  qty.  qtz. 

RVX 

1 1 (j 

rux.  ruy.  ruz. 

SXY 

1 1 6 

sxy.  sxz. 

TYZ 

1 1 6 

tyz.  uza. 

AEF 

1 1 6 

aef.  aeg.  aeh.  aei.,  aen.  ael.  aetn. 
aen.  aeo  aep.  aeq.  aer.  aes.  aet, 

G 

I 1 6 

(4^) 


aeu.  aex.  aey.  aez.  nj 

BFG 

bfg.  bfh.  bfi.  bfK.  bfl,  bfm.  bfn,  I I y 
bfo.  bfp.  bfq.  bfr.  bfs.  bft.  I ï y 

bfu.  bfx.  bfy,  bfz.  I I 8 

CGH 

cgh.  cgi.  cgK.  cgi.  cgm.  cgn.  ego. 
cgP-  cgq.  cgr.  cgs.  cgr.  cgii,  cgx. 

cgy.  cgz.  1 1 8 

DHI 

dhi.  dhK.  dhl.  dhm.  I I 8 

dhn.  dho.  dhp.  dhq.  dhr.  dhs.  dht. 
dhu,  dhx.  dhy.  dhz.  i i ^ 

El  K 

ciï.  eil,  eirn.  ein.  eio.  eip,  eiq.  eîr. 

eis.  eir,  eiu.  eix.  eiy.  i i ^ 

eiz.  lio 

FKL 

fk!,  fKin.  fKti.  Fko,  fkp.  fkq. 

fxr.  Fks. fict.  fku,  Fkx.  fky.  fsz.  i zo 

GLM 

glm.  gin.  glo.  g!p.  glq.  gir.  gis.  glt. 

glu.  glx.  120 

gly.  glz.  I 2 I 

HMN 

hmn.  hmo.  hmp,  hmq.  hmr.  hms. 
huit.  hmii.  hmx.  hmy.  hmz.  I 2 I 

INO 

ino.  inp.  inq.  iiir,  ins.  int, 

inu.  inx.  iuy.  inz.  j 2 ï 

KOP 

Kop.  I 2 I 

Koq.  Kor.  Kos.  Kot.  Kou.  Kox.  Koy. 
Koz.  I 2 2 

lpq 

îpq.  îpr.  Ips.  Ipt.  Jpu.  Ips.  Ipy.  jpz, 


MQR. 

mqr.  mqs.  mqr.  mqu. 

izt 

mqx.  mqy.  mqz. 

NRS 

125 

nrs.  nrt,  nru.  nrx.  nry.  nrz, 

OST 

125 

oft.  osu,  osx.  osy.  osz. 

• PEU 

P5 

ptu.  ptx.  pty.  ptz. 

QUX 

12  J 

qux,  quy.  quz. 

RXY 

125 

rxy.  ixz, 

S YZ 

syz.  tza. 

AFG 

1^5 

afg.  afh.  afi.  afk.  afl.  afin.  afin, 
afo.  afp.  afq.  afr.  afs.  afr.  afu. 

afx.  afy.  afz,  124 

BGH 

bgh.  bgi.  bgK.  bgl.  bgm.  bgn.  bgo.  124 
bgp.  bgq.  bgr.  bgs.  bgt.  bgu,  bgx. 
bgy.  bgz.  B 1 5 

CHI 

chi,  chx.  chl.  chm,  chn.  cho.  chp. 

chq.  chr.  chs.  cht,  chu.  chx.  chy, 

chz,  125 

DIK 

dik.  dil.  diin.  din.  dio.  dip.  diq.  dir.  126 
dis.  dit.  diu.  dix.  diy.  diz.  llC 

EKL 

ckI,  CKm.  exn.  cko,  exp.  exq.  exe. 

CKS.  CKt.  CKU.  Il  G 

CKX.  exy.  CKZ.  i 2y 

FLM 

flm.  fin.  flo.  fip.  flq.  fir.  fis. 

fit.  Au.  flx.  fiy,  flz.  i2y 


12  2 


(47) 


GMN 

gmn.  gmo.  gmp.  gmq,  gtnr.  gms. 


gmt.  grnu.  gmx. 

117 

gmy.  gmz. 

118 

HNO 

hiio.  hnp.  hnq.  hnr.  hns.  hnt. 

hnu.  hnx,  hny.  hnz. 

128 

lOP 

îop.  ioq,  ior.  ios.  iot.  iou.  iox.  ioy. 

ioz. 

128 

KPQ 

Kpq.  Kpr.  Kps. 

128 

Kpt.  Kpu,  Kpx.  Kpy.  xpz. 

lie, 

LQR 

Iqr.  Iqs.  Iqt.  Iqu.  Iqx.  Iqy.  Iqz. 

125) 

MRS 

mrs.  mrt.  mru.  mrx.  mry,  mrz. 

125) 

NST 

nft,  nsu.  nsx.  nsy.  nsz. 

125) 

OTU 

otu. 

jzp 

OCX.  oty.  otz. 

130 

PUX 

pux.  puy.  puz. 

130 

QXY 

qxy.  qxz. 

130 

R YZ 

ryz. 

130 

SZ  A 

sza 

130 

AGH 

agh.  agi.  agx.  agi.  agm.  agn.  ago. 

agp.  agq.  agr.  ags.  agt.  agu.  agx. 

130 

agy.  agz. 

BHI 

bhi.  bhk.  bhl.  bhm.  bhn.  bho.  bhp. 
bhq.  bhr.  bhs,  bht.  bhu.  bhx,  bhy.  bhz. 

131 


CIK 

CKÎ.  cil.  cim.  cin.  cio.  cip.  ciq.  131 
cir.  cis.  cit,  ciu.  cix.  ciy.  ciz,  i j | 

DKL 

dkl.  dkm.  dkn.  dko.  dkp.  dkq. 
dkr,  dks.  d t.  dku.  dkx.dky.dkz.  I 3 Z 

ELM 


elm.  eln.  elo.  elp.  elq. 

132 

elr.  els.  elt.  du.  elx.  ely.  elz. 

133 

FMN 

fmn.  fmo.  fmp.  fmq.  fmr.  fms. 

fmt.  fmu.  fmx.  fmy.  fmz. 

GNO 

135 

gno.  gnp.  gnq.  gnr.  gns.  gnt.  gnu. 

153 

gnx.  gny.  gnz. 

HOP 

134 

hop.  hoq.  hor.  hos.  hot.  hou.  hox 

hoy.  hoz. 

IPQ 

134 

ipq.  ipr.  ips.ipt.  ipu.  ipx.ipy.  fpz. 

KQR 

134 

icqr.  Kqs.  Kqt.  Kqu. 

134 

Kqx.  Kqy.  Kqz. 

LRS 

H5 

1rs.  Irt.  Iru.  Irx.  Iry.  Irz. 

MST 

135 

mil.  msu.  msx.  msy,  msz, 

NTU 

43  5 

ntu.  ntx.  nty.  ntz. 

oux 

135 

oux.  cuy.  ouz, 

PXY 

H5 

pxy.  pxz, 

QYX 

135 

qyz.  rza. 

AHI 

ahi.  ahk.  ahl.  ahm.  ahn.  aho. 
ahp.  ahq,  ahr.  ahs.  aht.  ahu. 

135 

ahx.  ahy.ahz. 

BÎK 

bÎK.  bil.  bim.  bin.  bio.  bip.  bi<j, 
bir. 


(4^ 
136 


13^ 

157 


bis.  bit.  biu.  bix.  biy,  biz, 

CKL 

ckl.  ckm,  ckn.  cko.  ekp.  ckq, 
cxr.  CKS.  CKt.  CKU.  cicx.  cicy. 

CKZ. 

DLM 

dim.  din.  dlo.  dip.  dlq. 
dlr. dis.  dit.  dlu.  dix.  dly.  dlz.  I38 

EMN 

cmn.  emo.  emp,  cmq.  emr. 
cms.  emt.  emu.  cmx.  emy. 
emz, 

FNO 

fno.  fnp.  fnq.  fnt.  fns,  fnr. 
fnu.  fnx.  fny,  fnz 

GOP 

gop.  goq.  gor.  gos.  gor.  gou,  gox. 
goy.  goz. 

HPQ 

bpq.  hpr.  hps.  hpt.  hpa.  hpx. 
hpy.  hpz. 

IQR 

iqr.  iqs.  iqt, 

,iqu.  iqx.  iqy.  iqz. 

KRS 

krs.  krt.  kru.  kry.  krz.  I40 

LST 

in.  Isu.  Isx.  Isy.  Isr. 

MTU 


137 

137 


13S 

138 

13^ 


135? 

135, 

139 

140 


mm,  mix.  mty.  mtr. 

NUX 


nux.  nuy.  nuz. 


OXY 


140 

140 

140 

140 


PYZ 

pyz.  qza,  141 

AIK 

aix.  ail.  aim.  ain.  aio.  aip.  aiq, 

air.  ais.  ait.  aiu.  aix.  aiy.  aiz,  1 4 1 

BKL 

bkl.  bkm.  bkn.  b ko.  bkp.  bkq. 

bkr.  bks.  14I 

bkt.  bku.  bkx.  bicy.  bkz,  1 42 

[ CLM 

dm.  dn.  do.  dp.  dq,  dr.  ds,  dt, 
du.  dx.  dy.  dz.  14^ 

DMN 

dmn.  dmo.  dmp.  dmq.  dmr.  dms. 

dmt.  dmu.  dmx,  diny.  dmz.  141 

ENO 

eno.  enp.  enq.  enr.  ens.  ent.  enu.  enx. 

142 

eny.  enz.  143 

EOF 

fop-.  foq.  for.  füs.  fot.  fou.  fox.  foy.  foz. 

143 

GPQ 

m-  gpr*  gps.  gpt.  gpu.  gpx.  gpy.  gpz» 

i43 

HQR 

hqr.  hqs.  hqt.  hqu.  hqx.  I 4 3 

hqy.  hqz.  1 44 

1RS 

irs.  irt.  iru.  irx.  iry  irz. 

KST 

Kft.  Ksu.  Ksx.  Ksy.  Ksz. 

LTU 

Itu.  Itx,  Ity.  Itz, 

MVX 


mvx.  mvy.  mvz. 


NXY 


144 

144 

144 

144 


nxy.  nxz. 


144 

OYZ 


oxy.  oxz. 


(45) 


OYZ 

byz,  r 44 

PZA  ; 

pza.  144 

AKL 

skI.  144 

aiini.  aKH.  axo,  aKp.  axq,  azr, 

axs,  axt,  aKU.  axx.  axy.  azz.  145 

BLM 

blm.  bin,  blo.  bip.  biq.  blr.  bis,  bit. 
blu.  blx.  bly.  blz.  145 

CMN 

cmn.  rmo.  cmp.  cmq.  cmr.  cms, 
cmt.  cmu.  cmx.  cmy,  cmz.  146 

DNO 

dno.  dnp.  dnq.  dnr.  dns,  dnt,  dnu. 


dnx.  dny.  dnz. 

EOP 

14^ 

eop.  eoq,  eor.  eos. 

cot.  eou.  eox.  eoy.  eoz. 

FPQ 

fpq.  fpr.  fps , fpt,  fpu.  fpx. 

147 

fpjr. 

GQR 

Ï47 

gqr-  gqs.  gqt.  gqu.  gqx. 

HRS 

gqy-  gqz- 
147 

hrs.  hrt.  hru,  hrx. 

147 

hry,  hrz. 

IST 

148 

ift.  isu.  isx.  isy.  isz. 

KTU 

148 

Ktu.  Ktx.  Kty.  Ktz. 

LUX 

00 

NYZ 

nyz.  14! 

OZ  A 

oza.  14g 

ALM 

alm.  ain.  alo.  alp,  alq.  air,  14g 

aïs,  ait.  alu.'alx.  aîy.  alz.  ^45 

BMN 


bmn.  bmo.  bmp.  bmq.  bmr.  bras, 

' bmr.  bmu,  bmx.  bmy.  bmz.  14®' 

CNO 

xno.  cnp.  cnq.  cnr.  cns.  cnt,  cnu.  14^ 


cnx,  cny.  cnz.  1 < O 

DOP 

dop.  doq.  dor.  dos.  dot.  dou,  dox. 


doy.  doz. 

EPQ 

epq.  epr,  eps.  cpt.  epu.  epx. 

. J 50 

epy.  epz. 

FQR 

150 

fqr.  fqs,  fqt.  fqu.  fqx.  fqy.  fqz, 

GRS 

150 

grs.  grt.  gru.  grx. 

150 

gry.  grz. 

HST 

MI 

hft.  hsv.  hsx.  hsy.  hsz. 

ITU 

15Î 

itu.  itx.  hy.  itz. 

KVX 

151 

Kvx.  ïvy.  Kvz. 

LXY 

15Î 

Ixy.  Ixz. 

MYZ 

155 

myz.  mxz. 

NZA 

151 

lux,  luy.  luz, 

MXY 

iHxy.  raxz. 


148 

148 


AMN 

amn,  amo»  amp.  amq.  amr. 

H 


15X 


(50) 


ams.  amt.  atcu,  amîs,  amy. 

Mï 

amz. 

BNO 

Ihbo.  î>np.  bnq.  bnr.  bns,  bnt. 

i5i 

bnu.  bnx.  bny,  bnz. 

COP 

ISS 

cop.  coq.  cor.  cos,  cot,  cou,  cos. 

coy.  coz, 

DPQ 

15s 

Jpq.  dpr.  dps.  dpt. 

15s 

dpu.  dpx,  dpy.  dpz. 

EQR 

M3 

cqr,  eqs.  eqt.  equ.  eqx.  eqy.  eqz, 

FRS 

M5 

frs,  frt.  fru.  frx,  fry.  frz. 

GST 

gft.  gsu.  gsx.  gsy.  gsz. 

HTU 

253 

btu.  htx. 

153 

hty.  htz. 

ÎVX 

M4 

!vx.  ivy.  ivz.  fe 

KXY 

M4 

Ixy.  Kxz, 

LYZ 

M4 

lyz, 

ANO 

ano,  anp.  anq.  anr.  ans,  ant. 

154 

anu.  ans,  any.  anz, 

BOP 

M4 

bop,  boq.  bor,  bos,  bot.  bou. 

M4 

bos,  boy.  boz, 

CPQ 

cpq.  cpr.  cps.  cpt.  xpu.  cpx. 

M5 

cpy,  cpz. 

DQR 

ïSS 

aîqr.  dqt.  dqu.  dqx.  dqy.  dqz. 

^55 

ERS 


ers.  ert.  cru.  erx.  ery.  crz. 

M5 

FST 

fst,  fsu.  fsJt.  fsy.  fsz. 

15Ô 

GTU 

gtu.  gtx.  gty.  gtz. 

155 

HÜX 

hus,  huy.  huz. 

i5<î 

IXY 

ixy,  ixz. 

15^ 

IKY 

iky.  ikz. 

15^ 

KYZ 

Kyz. 

15^ 

AOP 

aop.  aoq.  aor.  aos.  aot,  aou.  aox. 

aoy.  30Z, 

154 

BPQ 

bpq.  fepr.  bps.  bpt.  bpu.  bpx. 

bpy.  bpz. 

MT 

CQR 

cqr,  cqs.  cqt,  cqu.  cqx.  cqy,  cqz. 

MT 

DRS 

drs.  drt.  dru.  drx.  dry.  drz. 

M7 

EST 

eft.  esu,  esx. 

M7 

esy,  esz. 

158 

FTU 

ftu,  ftx,  fty.  ftz. 

M» 

GVX 

gvx.  gvy.  gvz. 

158 

HXY 

hxy.  bxz. 

158 

I YZ 

iyz. 

158 

APQ 

apq.  apr,  aps,  apt,  apu.  apx. 

apy,  apz. 

M^ 

(îO 


BQR 

DVX 

î>qr.  bqs,  bqt.  bqu. 

158 

dvjc.  dvy. 

dvz. 

bqx.  bqjr.  bqz. 

EXY 

CRS 

exy. 

x:rs.  crt.  cru.  cnc.  crjr.  crr. 

cxr. 

DST 

FYZ 

dsu.  dsx.  dsy.  ds^i^ 

fyz. 

ETÜ 

AST 

«tu.  ctx.  ety,  etz.  . 

ait.  asu.  asx.  asy.  asz. 

t6z 

FVX 

BTU 

fvx.  fvy.  fvz. 

btu.  brx.  bty.  btr. 

GXY 

evx 

161 

fixy*  §**• 

evx,  cvy. 

evr. 

HYZ 

DXY 

hyk. 

M9 

dxy.  dxz. 

AQR 

EYZ 

i6i 

aqr,  aqs.  aqt.  aqu.  aqx.  aqy. 

eyz. 

aqz. 

I ^0 

ATU 

BRS 

atu.  atx.  i 

ity,  atz. 

brs.  brt.  bru.  brx.  bry.  brr. 

J 60 

BVX 

CST 

bvx,  bvy.  bvz. 

i6t 

cft.  CSU.  CSX.  csy.  csz. 

160 

CXY 

i6} 

DTU 

cxy,  cxz. 

DYZ 

dtu.  dtx.  dry.  dtz. 

160 

i6y 

EVX 

dyr. 

AVX 

evx.  evy. 

ï 60 

i6} 

cvz. 

i6i 

avx,  avy. 

avz. 

FXY 

bxy.  bxz. 

BXY 

ficy.  fier. 

161 

CYZ 

GYZ 

gp.  gx*. 

ARS 

1 6 1 

i6i 

cyz, 

• 

axy.  axz. 

AXY 

MS.  art.  aru.  arx.  ary.  arz. 

BYZ 

BST 

byr. 

i6y 

bft,  bsu.  bsx.  bsy.  bsr. 

161 

AYZ 

CTU 

ayr. 

ctu.  ctx.  cty.  ctr. 

161 

( 


2) 


Chifres  à quatre  lettres. 

abcd.  bcde.  cdef.  defg,  efgh.  fghi. 
ghix.  hiK],  ijilni.  ntlmn.  Imno. 


mnop.  1 54 

nopq.  opqr.  pqrs.  qrst.  rstu, 

stux.  tuxy.  iixyz,  I 6 ^ 

sbal.  capb.  raisn,  1 ^ ^ 

absd.  1^5 

fmadr.  lapm,  dsbî.  165 


CHiFREsà  cinq  lettreSjpîanche  l (3 

Chifres  de  deux  lettres  fem- 
blables  & une  différente.  [ On  les 
A placés  parmi  les  chifres,  pour  ne  pas  mul. 
fiplier  les  planches.  3 

ABB 

abb.  acc.  add.  aee.  aff.  agg.  ahh. 


aii.  aKK.  ail. 

amm.  ann.  aoo.  app.  aqq.  arr. 

ass.  att.  auu.  axx,  ayy.  azz,  1 5 8 

BCC 

bcc.  bdd.  bee.  bfF.  i (J  8 

bgg.  bhh.  bii.  bxK.  bll.bmm, 
biiB.  boo.  bpp.  bqq.  brr.  blT. 

btt,  buu.  bxx.  byy.  bzz.  i ^ 8 

CDD 

cdd.  1 6^ 

cee.  cfF.  cgg,  chh,  cii,  cxk.  cil,  ^ 
cmm.  cnn.  coo,  cpp.  cqq.  crr.  cff. 
ctr,  cuu.  cxx.  cyy.  czz.  i yo 

DEE 


dee.  dff.  dgg.  dhh.  dii.  dxx.  dll, 
dmm.  dnn.  doo.  dpp.  dqq.  drr.  dlT. 
dtt.  duu.  dxx,  dyy.  dzz,  1 70 


EFF 

eff.  egg.  ebh.  eii,  j jq 

exK.  ell.  cmm.  enn.  eoo,  epp. 
eqq.  crr,  eff.  ett.  euu.  exx.  eyy. 
ezz.  I y I 

FGG 

fgg,  fhh.  fii,  Fkk.  fil.  frnm.  fnrv,  i yx 
foo.  fpp.  frr.  fss.  ftt.  fuu. 

fxx.  fyy,  fiz.  I y i 

GHH 

gbh.  1J2 

gii.  gKK.  glî.  gmm.  gnn.  goo.  i y 2 

gpp*  gqq*  gff.  gss*  g“-  g«“- 

gyy- g^^'  17a 

HII 

hii.hxK.  hll.  bmm.  hnn.  hoo. 
hpp,  hqq.  hrr.  hff.  htt.  huu. 

hxx.hyy.  hzz.  lyi' 

IKK 

iRK.  îll,  imm,  inn.  ioo.  IJZ 

ipp.  iqq.  irr.  iff.  itt.  iiiu.  ixx. 

iyy.  izz.  I y J, 

KLL 

Kll.  Kmm.  Knn.  Koo.  Kpp.  Kqq, 

Krr.  Kff.  Ktt.  Kuu.  Kxx,  Kyy. 

KZ2.  IJJ 

LMM 

Imm.  Inn.  Ioo.  1pp.  Iqq.  Irr. 

Iff.  Itt.  luu.  Ixx.  lyy.  Izz.  lyj 

MNN 

mnn.  rnoo.  mpp.  ^ 71 

mqq.  mrr.  mff.  mtt.  mou. 

mxx.  myy.  mzz,  i 74 

N 00 

noo.  npp.  nqq.  nrr.  nff.  ntt.  i 74 
nuu.  nxx.  nyy.  nzz.  ^74 

O PP 

opp,  oqq.  orr.  off,  ott,  ouo. 


i 


oxx.  cyj.^'a.. 

PQQ 

pqq.  prr,  pff.  ptt.  puu.  pjcx. 

374 

pyy.  pzz. 

«74 

QRR 

qrr.  qfT.  qtt,  quu.  qXx.  qyy,  qzz 

RSS 

• «75 

rff.  rtt.  ruu.  rxx.  ryy.  rzz. 

STT 

«75 

stt,  suu,  sxx.  syy.  szz. 

TUU 

«75 

tUU.  Txx.  tyy.  tzz. 

vxx 

«75 

vxx.  vyy.  vzz. 

XYY 

«75 

xyy.  xzz. 

YZZ 

«75 

yzz. 

A AB 

aab.  aac.  aad.  aae.  aaf.  aag.  aali, 
sai.  aax.  aal,  aam.  aan.  aao. 
aap.aaq.  aar,  aas.  aat,  aau. 

«75 

aax.  aay.  aaz. 

BBC 

bbc.  bbd.  bbe.  bbf.  bbg.  bhh. 

176 

bbi.  bbx. 

176 

bbl.  bbm.  bhn.  bbo.  bbp.  bbq. 

bbr.  bbs.  bbt.  bbu.  bbx.  bby,  bbz, 

«77 

CCD 

ccd.  cce,  ccf  ccg,  cch,  cci.  ccx. 

ccl. 

ccm.  ccn.  cco.  ccp.  ccq.  ccr.  ccs. 

cd.  ccu.  ccx.  ccy,  ccz. 

DDE 

177 

dde.  ddf.  ddg. 

ddh.  ddi.  ddx.  ddl.  ddm.  ddn. 

«77 

ddo.  ddp.  ddq.  ddr.  dds.  ddt.  ddu. 

ddx.  ddy,  ddzt 

CO 

) 

EET 

eef.  ccg.  ech.  -cei.  ecK.  eel.  cem. 
cen.  eeo.  ecp.  eeq.  eer.  ces.  ect.  ccs, 
cex.  ccj,  eez.  178 

FFG 

■Ôg.  fifli.  178 

ffi,  ffK.  ffl.  ffin.  flfn.  fib,  ffp. 

ffq.  ffr.  ffs,  fft.  fFu.  ffx.  ffy.  fTz.  179 

GGH 

ggh.  ggi.  ggK.  ggl.  ggm.  ggn.  ggo. 

ggp.  ggq-  gg''*  ggs-  ggt.  gg^. 
ggy-gg^.  179 

HHI  . 

Iihi.  hhK.  hhl.  hhm,  hhn.  hho* 
hhp.  hhij.  hrr.  hhs.  hht.  hhu. 

hhx.  hhy.  hhz.  179 

IIK 

ÜK,  iil.  iim.  iin.  iio.  iip,  iiq.  iû*. 
iis.  iir.  iiu,  iix.  iiy.  iir. 

KKL 

KKl.  KKm.  KKn.  KKo.  KKp.  KKq. 


KKr.  KKs.  KKt.  KKu.lCKx.  «Ky.  KKz. 

4 80 

LLM 

Ilm,  I!n.  lio.  11p.  llq^  Ur.  Ils. 

Ht.  Hu.  Hx.  lly.  Hz. 

MMN 

î 8q 

mmn.  mmo.  moip.  mmq. 

180 

mmr.  mms  ■ mmt,  mmu.  mmx. 

mmy.  mmz. 

NN-O 

nno  nnp.  nnq.  nnr.  nns.-tint. 

iBi 

nnu.  nnx.  nny.'nnz, 

•OOP 

00p.  ooq.  oor.  00s.  oot„  ooü. 

OCX, 

ooy.  ooz. 

PPQ 

PPq^  PPf.  PPS=  PPt.  ppu.  ;ppK. 

=lg-I 

I 


ppy.  ppz. 

QQR 

i8i 

w-  qqs-  qqf-  w* 

i8i 

qqx.  qqy.  qqz. 

RRS 

182 

rrs.  rit.  rru.  rrx.  rry,  rrz, 

SST 

182 

sft.  fili.  flfx.  fly.  flz. 

TTÜ 

182 

ttu.  ttx.  tty.  ttz. 

vvx 

182 

vvx.  wy.  vvz, 

XXY 

182 

xxy.  xxz. 

182 

YYZ 

m*  1 1 i 

[Depuis  la  planche  i8z 
jufquà  zob } on  a rajjemblé 
une  fuite  de  chifres  y dont  les 
lettres  font  bien  les  mêmes  que 
ceux  qu’on  trouve  par  ordre 
alphabétique  i mais  dont  V en- 
trelaffement  efi  différent.  ] 

Lettres  ornées  cinquième  Ca- 
hier. \_Toutes  les  formes  de  com ormes  ter- 
muent  ce  Cahier.  ] 


Indication  des  Œuvres  des  Graveurs , dans  lef- 
quelles  on  trouve  des  lettres  ornées, 

O'abriel  Giouto  de  Ferrari  T 

Donati  Rasciotti.  f 

Noël  Garnier.  \ Vieux  Maîtres. 

Alphabeti  novi  forma  duplex.  i 

J.  H O N E X O V O G T.  3 

<Euvr€s  de  Jean  C o u s i k. 

Œuvres  de  Théodore  de  B r y.  il  a fait  plufieurs  Alphabets  bixares  , defigu-^ 
res  d’hommes  qui  en  fe  groupant  forment  des  lettres, 

Œuvres  de  la  Belle. 

Œuvres  de  Chauveau. 

Œuvres  de  lePautre. 

Les  Livres  de  Senault»  fameux  Maître  à écrire  du  régne  de  Louis  XIV  , 
qui  a gravé  lui-même  fes  Ouvrages, 

Martin  Engelbrecht,  Graveur  de  Nuremberg. 

Œuvres  de  Papillon  pere.  1 Fameu*  Graveurs 

Œuvres  de  Papillon  fils.  J en  bois. 

Œuvres  de  Bernard  P i c a r t. 


J (55) 

Œuvres  de  le  Clerc. 

Œuvres  de  C o c h i n pere. 

Œuvres  de  G r a v e l o t. 

Œuvres  deCHOFFARX. 

Le  Livre  de  la  décoration  des  Edifices  j par  J;  F,  Blond  El.  Ces  lettres  font 
d’après  les  defleins  de  Monfieur  C b ch  in  fils. 

Jean  George  S c h w a n d n e r > un  roi.  in-folio  , qui  contient  toutes  fortes  de 
lettres  & d’ornemens  en  traits  de  plume,  avec  une  difl'ertaîion  latine  fur  l’orne- 
ment de  la  Calligraphie , ou  de  la  belle  Ecriture,  chez  les  Anciens  & les  Mo- 
dernes , imprimé  à Vienne  en  Autriche 

Jean  Claude  Asnar  de  Polancoj  c’efl:  un  Traité  d’écriture  , imprimé  à 
Madrid  171?. 


Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  les  Chifres. 

Quoique  la  plûpart  de  ces  Ouvrages  ne  valent  guères  la 
peine  d’être  tirés  de  la  poulTière , ils  font  en  fi  petit  nombre  ^ 
que  les  Amateurs  qui  font  des  colledionsj  feront  peut-être 
flattés  d’en  trouver  ici  la  note. 

Maître  Geoffroy  Thory  de  Bourges , un  vol.  in-\%  , impri- 
mé à Paris  154^»  fous  le  dere  de  & fcience  de  La  vraye 

proportion  des  Lettres  Romaines , avec  la  brève  injîruclion  & 
maniéré  de  faire  chifffres  & lentes  pour  bagues  d’or , pour  tapiffe- 
ries  , vitres  & peinclures.  L’auteur  entre  dans  le  détail  des  différen- 
tes fortes  de  rébus  & devifes  que  l’on  formoit  de  fon  tems,  par 
l’entreiaffement  des  lettres.  Les  plaijanteurs  & jeunes  amou-^ 
reurs  qui  s’ ébattent  à inventer  devifes^  ou  à les  iijurper 

comme  s’ils  les  avoient  inventées  , font  de  la  lettre  G & d’un 
A , une  devife  heureufe  , en  faifant  l’A  plus  petit  que  le  G ^ & 
le  mettant  dedansledit  G , puis  difent  à leur  Maitreffe  que  cela 
fignifie  {j’ai  grand  apetit  ) en  laquelle  chofe  , ne  l’ortographe  , 
ne  la  pronontiation  ne  conviennent  du  tout  ; mais  je  leur  par- 
donne en  les  laiffant  plaifanter  en  leurs  jeunes  amours.  Tout 
rOuvràge  eft  à peu  près  de  cette  force,  quoique  chargé  d’éru- 
didon. 

lij 


■Giovaü  Batcifka  Pal  ATI  Nj  DilTertatlon  fur  les  Chifces,  m~2* 
imprimé  à Fiorencfi  1545. 

Marcello  Scal2,ini,  imprimé  à Venife  1585. 

Juan  DE  Ycia  R , un  m-4.  orné  de  6 S planches  imprimé 
àSarragoiTe  1550.  C’ed:  un  Traité  d’écriture  à la  fuite  duquel 
l’Auteur  a joint  toutes  fortes  de  lettres  ornées  & une  petite  fui, te 
de  chifres,  groflîers  à la  vérité  , mais  qui  font  voir  que  dès  le 
quinzième  fiècle  la  galanterie  morefque  , l’efprit  de  chevalerie  , 
éc  Tillage  des  Tournois  avoient  déjà  introduit  cette  invention 
en  Efpagne , ce  livre  eft  annoncé  comme  fort  rare  dans  le  ca- 
^logue  de  M/  TAbbé  de  Maroles,  page  léo,  cote  CDLXIX. 

On  ne  peut  rien  dire  que  de  fort  indécis  fur  Torigine  des  chi- 
fres j mais  il  eft  certain  que  c’eft  une  invention  moderne  que 
nous  avons  prife  des  Indiens , que  Tamour  &:  la  chevalerie  mirent 
en  vogue  par  toute  l’Europe , que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains 
n’ont  connu  cet  ufage.  La  forme  de  leurs  lettres  qui  ont  peu  de 
lignes  courbes,  ne  femblent  pas  même  y être  favorable.  Le  pere 
Ménelfrier  qui  a fait  beaucoup  de  recherches  fur  toutes  ces 
matières , dans  fon  Traité  des  Caroufels , dit  que  cette  forte 
d’encrelafîèment  de  lettres  fut  en  vogue  chez  les  Maures  & les 
Arabes,  lon^tems  avant  les  autres  Nations  de  l’Europe.  L’Alco- 
ran  ayant  défendu  tuutes  fortes  de  ligures  , il  ne  leur  relia  que 
cette  voye  d’exprimer  leurs  penfées  par  des  chofes  fenfibles:  c’eft 
aulîi  d’eux  que  nous  font  venues  les  livrées,  l’explication  des 
couleurs  & les  devifes. 

Jo.  Théodore  & Ifrael  de  Bry  freres,  un  in-î.  longuet, 
imprimé  à Francfort  159^» 

Blaife  de  VigenerE,  Secrétaire  de  Henri  III,  donna  en 
1587  un  Traité  de  Chifres , ou  fecrètes  manières  d’écrire  i mais 
cet  Ouvrage  n’a  pas  de  rapport  avec  notre  objet  : voyez  fur  ce 
fujet  la  note  de  l’Abbé  Tri  thème , dans  l’article  de  l’Ecriture. 

La  Cryptographie , ou  Tart  d’écrire  en  chifre , fut  inventée  & 
réduite  en  princijpes  ,par  TAbbé  Trithême  qui  mourut  en  1 5 1 6, 
Il  avoit  compofe  lur  ce  fujet , un  livre  de  la  Stéganographie , 
dont  les  termes  techniques  èc  miflérieux , firent  penîer  à un 
nommé  Boville,  que  cet  Ouvrage  ne  renfermoit  que  des  miftè- 
res  diaboliques,  & c’efl:  fur  ce  principe  qne  plufieurs  Auteurs, 
^ entrautres  Polfevin , ont  écrit  que  la  Stéganographie  était 


îitne  fcîence  !pleii%e  de  magie.  L’Éledbeiir  Paknii  Frédéric  lï,  en 
fitbmler  par  une  vaine  fliperfiition , î original  qu’il  avoir  dans 
fa  Bibliothèque  j mais  plufieurs  Auteurs  célèbres  &c  moins  cré- 
dules, tels  que  Vigenere  ôc  d’autres,  ont  juftifîé  l’Abbé  Tritbeme. 
Le  plus  iliullre  de  fes  défenfeufs,  fut  le  Duc  de  Lunebourg, 
dont  la  Cryptographie  fut  imprimée  en  1614.  in- fol.  & Naudé 
dit  que  ce  prince  a fi  bien  éclarci  toutes  les  obfcuritésdeTrithême, 
& h heureufement  mis  au  jour  tous  fes  prétendus  miftères,  qu’il 
a pleinement  fatisfait  la  curiofité  d’une  infinité  de  gens  qui  lou- 
baitent  de  favoir  ce  que  c’étoit  que  cet  art  prétendu  magique. 
Caramuel  donna  aufïi  dans  le  même  delfein,  une  Stéganogra- 
phie  en  1^55.  Le  pere Gafpard  Schof , Jéfuite  Allemand,  & 
un  autre  Allemand  nommé  Héidel , ont  aufli  donné  des  traités 
de  Cryptogaphie.  Jean-Baptifte  de  la  Porte  Napolitain  , a fait 
cinq  livres  fur  cette  matière»  êi  le  Chancelier  Bacon  en  a aulîl 
traité  dans  ce  qu’il  dit  de  l’accroilTement  des  fciences  j voye^  Bail- 
ler., Jugement  des  Sçavans  Toitl  il,  p,  âjo.  La  Cripto graphie 
eft  l’art  décrire  en  chifres»  & la  S tégano graphie  eft  la  fcience 
de  déchifrer  cetteécriture. 

Rocco  Girolami,  Noble  Vénititien,  dédia  & préfenta 
en  160J,  à Emmanuel  Duc  de  Savoie,  un  livre  gravé  éc  orné 
de  diverfès  fortes  de  caradères,  d’abréviations  6c  de  traits  11 
furprenanSj  que  ce  prince  étonné  de  l’habileté  de  l’Auteur, 
pour  le  récompenfer,  lui  mit  au  col  fur  le  champ  une  chaîne 
d’or  de  la  valeur  de  125  écus.  Voyez  Apollolo  Zéno. 

Guftavi  Seleni  Crypcomenitices  6cc.  Cryptographîæ  libri 
IX,  in  quibus  6c  planiffima  Steganographiæ  Joannis  Trithemii 
enodatio  traditur  , 6c  lyftema  integrum  Cryptographiæ  exponitur, 
cumquibufdam  figuris  Luneburgi.  Joan.der,  Sternen.  i 6 24  m-f.f. 

Cet  Ouvrage  eft  fort  rare  6c  fingulier  , en  ce  qu’il  contient 
un  fyftême  fur  la  manière  de  faire  les  chifres  : il  eft  attribué  à 
Augufte , Duc  de  Brunfwik , qui  s’eft  voulu  cacher  fous  le  nom 
de  Guftavus  Selenus. 

Le  Colonel  Par  son  si  un  in- 4..  longuet , imprimé  fur  deux 
colonnes  en  François  6c  en  Anglois , à Londres  i ^03.  Il  forme 
50  planches  qui  contiennent  600  chifres,  avec  quelques  devi- 
fes  6c  emblèmes. 

CHRi  s T,  Profefleur  de  l’Univerfité  deLeipfick,  Au- 


tenr  du  Didionnaire  des  Monogrammes , dans  lequel  il  a raf- 
femblé  tous  les  chifres  fous  lefc^uelles  les  plus  célèbres  Artiftes , 
Peintres  & Graveurs  ont  deffine  leurs  noms 3 Ouvrage  d’une  re- 
cherche immenfe,  & précieux  pour  tous  les  Amateurs. 

Pierre  L égaré,  Graveur  à Genève,  publia  en  1745),  un 
petit  Recueil  de  Chifres  de  2 5 planches  , format  in-a^.  mais  qui 
n’eft  point  complet:  il  y a eu  deux  Orfèvres  du  Roi  de  ce  nom, 
qui  ont  fait  chacun  un  livre  de  Joyalerie,  le  premier  en  1665 
de  Gilles  Légaré , 6c  le  fécond  de  fon  frère  Gédéon  Légaré , en 

Claude  Bérain,  qui  vivoit  fous  Louis  treize,  parmi  beau- 
coup de  chofes  qu’il  a fait  pour  les  Orfèvres , a gravé  une  pe- 
tite fuite  de  chifres  ornés  3 mais  comme  ils  ne  forment  point 
tine  fuite,  une  colleélion  complette,  on  ne  peut  compter  en 
France  que  deux  Artiftes  qui  ayent  travaillé  fur  cette  matière  3 
le  plus  ancien  ell;  Charles  Mavelot,  Graveur  de  S.  A.  R.  Made- 
moifelle.  Nous  avons  de  trois  différents  Recueils  : le  premier  effc 
un  petit  in-^.  de  16S0,  à Paris  chez  l’Auteur,  cour  neuve  du 
Palais  aux  armes  de  la  Reine.  Il  eft  dédié  à M.g''  le  grand  Dau- 
phin, & contient  80  planches,  dont  la  dernière  eft  une  grande 
ployéc  qui  repréfente  tout  l’Alphabet  compris  dans  un  feul 
chifre.  Les  21  premières  planches  font  de  grands  chifres  cou- 
ronnés de  différentes  couronnes  qui  repréfentent  ceux  : 

Du  Roi  L. 

De  la  Reine.  M,  T.  L, 
le  Dauphin.  L. 

M.®'"  la  Dauphine  M.  A.  C.  L.  V.  D.  B, 

II.®  de  la  Dauphine , qui  ne  contient  que  les  lettres  M.  L.  A,  C, 

Monfieur  P' 

M.^  le  Prince  L.  B. 

M.'  le  Duc  J.  H.  B. 

M.'  le  Prince  de  Conti  A.  B.  L, 

M.'  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,  F.  L,  B. 

le  Prince  de  Vermandois.  L. 

M.’’  le  Duc  du  Maine.  A.  L. 
le  Comte  de  Vexin  A.  L. 
de  Montauftei:  M.  S.  £• 


M/  le  Chancelier  M.  L.  C. 

M/  le  premier  Prélîdenr.  N.  D.  P. 

M.*"  de  Colbert  J.  C. 

M."  de  Louvois.  F.  M.  L.  T. 

M.'  de  Châteauneuf.  B.  P. 

M/  de  Pompone.  S.  A. 

M/  de  Fourcy.  L.  D.  F, 

Le  fécond  du  même  Auçeur  eft:  de  , \ Plus  grand  in-4f.. 
que  le  premier , & dédié  à Monfeigneur  le  Duc  du  Maine  , 
lous  le  titre  de  Nouveaux  dejfeins  pour  la  pratique  de  L'Art  Hé- 
raldique. Il  contient  les  armes  des  premiers  de  l’Etat  des  chifres 
ornées  de  leurs  couronnes,  fupporcs  , cafques  , lambrequins  6c 
cartouches,  avec  leurs  chifres  fleuronnés,  6c  au  bas  du  chifre , 
leurs  noms  6c  qualités,  plufieurs  devifes  latines  6c  françoifes  dans 
des  cartouches  de  formes  gothiques. 

Le  troifième  dédié  à S.  A.  R..  Mademoifelle , eH:  un  très  petit 
volume , formant  un  in~  i S . fans  date  de  l’année , compofé  de  3 8 
planches,  6c  finiflant  par  un  chifreoù  font  contenues  toutes  les 
lettres  de  l’Alphabet.  Ce  dernier  Recueil  eft  le  plus  rare,  parce 
qu’aparemment  les  planches  en  auront  été  perdues  5 on  ne  trouve 
prefque  plus  aujourd’hui  aucun  de  ces  livres  , 6c  il  ne  nous  relie 
que  celui  Nicolas  Vérien^  Maître  Graveur  à Paris,  fur  le 
Quai  des  Orfèvres , au  coin  de  la  rue  du  Harlay. 

La  première  édition  ell  de  1685.  C’ell  un  vol.  in  8.  dédié  à 
M.Sf  le  Dauphin , 6c  à la  tête  duquel  le  fameux  Edelink  a gravé 
le  portrait  de  l’Auteur , d’après  Jouvenetj  il  fe  vend  préfentement 
chez  Jombert , rue  Dauphine.  Comme  il  ell  entre  les  mains  du 
Public, on  peutfe  difpenfer  d’en  rendre  compte  j on  fe  contentera 
feulement  de  remarquer  que  jufqu’ala  fin  du  dix-feptième  liécle, 
tous  ceux  qui  ont  fait  des  Recueils  de  chifres, ont  employés  les 
lettres  Romaines , 6c  que  depuis  Vérien  on  ne  s’en  ell  prefque  plus 
fervi)  fon  Ouvrage  d’ailleurs  fera  toujours  utile  auxArtiites, 
par  la  grande  quantité  d’emblèmes  qu’il  y a ralfemblé , quoique 
le  choix  n’en  foit  pas  fait  avec  goût.  On  prétend  que  la  plus 
grande  partie  en  eft  gravée  par  le  Clerc. 

M.  de  Saint-Aubin , DelTinateur,  plein  de  goût,  vient  de  com- 
pofer  un  Cahier  de  chifres  pour  les  équipages , qui  font  cer- 
tainement ce  que  nous  avons  de  mieux  dans  ce  genre.' 


Si  travaîflani  pour  vous , pour  votre  glcnre 
pairairemblé  ces  chifres  amoureux  j 
Si  leur  fecours  vous  promet  la  viftoire. 
Tendres  amans,  dans  vos  momens  heureux 5 
Daignez  au  moins  conferver  ma  mémoire  , 

Si  tous  les  coeurs  qu’Amour  tient  fous  fes  loix  5 
D’un  oril  propice  accueillent  cet  Ouvrage  ; 

De  l’univers  j’obtiendrai  le  fuffrage, 

Et  des  Cenfeurs  j’aurai  même  la  voix. 


P I N. 


Ju  fump  iù  L^uùnit. 


Les  Particuliers  qui  ont  des  Bibliothèques,  & qui  déiîreroient  avoir  un  Chiffre 
leur  nom,  pour  coler  dans  les  Livres , ou  pour  autres  ufages  , peuvent 
s adreffer  à l’Auteur  , qui  leur  gravera  la  planche. 


De  l’Imprimerie  de  Q U i L L A U , rue  du  Fouare,  à rAnnonciatiofô, 


CHIFRE  INDÉCHIFRABLE, 

DONT  ON  ATTRIBUE  L’INVENTION  A M.  PAS  CAD 
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Lufage  de  ce  Chifre , eft  par  Un  mot  de  convention  > & qui  peut  fe  varier  à chaqüè 
ligne  d’une  Lettre»  a 

Exemple» 


Suppofons  que  le  mot  convenu  foit  Varis\. 


Je  veux  écrire Vous  ferez  demain  au  rendez  ” vous. 

Je  mets.  » . . . Pari  fpari  fparis  pa  rifpar  ifpa\ 

Voici  ce  que  j’écris.  . . Umyq  alinl  ploraf  pf  aeftnxc  oeiihi 


Celui  qui  reçoit  la  lettre  met.  Pari  fpari  fparis  pa  rifpar  ifpa. 
MA^vaur^O^&c  1 ystcii  . . » Vous  ferez  demain  au  rendez- votisi 


Des  Principes  * des  Lettres  Mineures, 
Majeures  & Capitales  , quicompofent 
les  Alphabets  qui  fontenufage  en  France. 

Par  M.  Paillasson  , E xpert-Ecrivain- Juré- Vérificateur  ^ 
& ancien  Profe[feur  de  V Académie 
Royale  d'Ecriture 


’ECRITURE  eft  l’Art , qui  par  des  Elémens 
qui  font  de  convention  parmi  les  hommes , & que 
Ton  peint  ou  que  l’on  grave  fur  telle  matière  que 
ce  puifle  être  , communique  aux  abfens  ÔC  tranf- 
niet  à la  poflérité , tout  ce  que  l’efprit  a pu  conce- 
. voir  , ^ tout  ce  que  la  voix  a pu  prononcer. 

On  conçoit  facilement  quelle  n’étoit  pas  dans  les  tems  les 
plus  reculés , ôc  même  dans  les  premiers  fiecles  qui  ont  fuivi 


* Comme  le  genre  de  çet  Ou- 
vrage exige  quelquefois  de  prendre 
des  licences  dans  la  forme  des  let- 
tres , on  a cru  que  les  Artiftes  fe- 
roient  flattés  d’y  trouver  les  princi- 
pes de§  belles  proportions  afin  de 


ne  pas  trop  s’en  écarter.  La  diffi- 
culté de  rendre  intéreflante  une 
matière  auffi  féche  , a obligé  de 
s’étendre  un  peu  fur  la  partie  hif- 
torique  , & fur  quelques  anecdotes 
concernant  l’Ecriture. 

0 


Jefns-Chrift , Ce  qu’elle  eft  préfentement.  Les  Caradères  qui  la 
compofoient  alors  écoient  fort  groflîers  , fans  principes  & fans 
liaifons  *.  Ceux  qui  la  forment  maintenant  pour  toutes  fortes 
de  langues , ont  dilFérens  degrés  de  groffeurs , & préfentenr  de 
toutes  parts  & fur -tout  en  France,  des  dimenfions  précifes  , 
des  pleins  diminués  avec  douceur , des  déliés  délicats  avec  l’é- 
légance & la  propreté. 

Mon  objet  n’eft  point  de  parler  dans  cet  ouvrage  des  Lettres 
qui  font  particulières  à toutes  les  Nations , mais  feulement  de 
celles  qui  font  ufitées  en  ce  Royaume  , lefquclles  produifent 
trois  Ecritures  différentes  ; la  Ronde  ou  la  Françoife , l’Italienne 
ou  la  Bâtarde,  la  Coulée  ou  de  Permiffion.  Entrons  pour  con- 
tenter les  curieux  & les  amateurs  dans  l’origine  de  ces  Ecritures , 
& faifons  voir  ce  qui  conftitue  le  génie  propre  de  chacune. 

La  Ronde  tire  fon  origine  des  càradères  Gothiques  moder- 
nes, qui  prirent  naiflance  dans  le  onzième  ou  le  douzième 
fiècle.  Après  le  glorieux  régné  de  Charlemagne  , les  Arts  ayant 
infenfiblement  déclinés , & l’ignorance  pris  le  deffus , les  carac- 
tères , qui  avoient  été  fi  beaux  , fi  élégans  fous  ce  Prince  & fous 
fon  fils  , dégénérèrent.  On  ne  voit  pas  d’abord  un  changement 
confîdérable , on  mèloit  des  lettres  Romaines , telles  que  l’on 
en  voit  dans  nos  imprefîîons , avec  plufieurs  autres  auflî  Romai- 
nes , mais  que  le  mauvais  goût  ou  l’efprit  de  la  nouveauté  avoit 
eftropiées  ou  défigurées , & où  l’on  trouve  les  premières  traces 
de  notre  ronde.  Dans  le  quatorzième  fiecle  èc  les  deux  fuivans , 
l’Ecriture  Curfive , plus  difgracieufe , parce  qu’elle  s’éloignoit 
d’avantage  de  la  Romaine  , fe  rapproche  de  plus  en  plus  de 
notre  écriture  Françoife.  Vers  la  fin  du  feizième  fiècle  , & pat 
l’organe  des  Maîtres  Ecrivains  de  Paris** , elle  reçut  quelques 


♦ Il  faut  excepter  de  cette  loi  gé- 
nérale , pour  les  Romains , les  deux 
ou  trois  premiers  fiècles  ; long- 
tems  auparavant  les  caraélères 
Grecs  étoient  déchus  de  la  beauté 
qui  les  avoit  décoré  fous  Alexandre. 

**  Les  Maîtres  Ecrivains  ont  été 
établis  en  1 570  par  le  Roi  Charles 


IX  ; & Louis  XV.  aujourd’hui  ré- 
gnant , a permis  qu’ils  formaffent 
une  Académie  dont  il  eft  l’Augufte 
Proteéleur.  Cette  Académie  a com- 
mencé , en  1762  & le  10  Avril 
i 76  3 , elle  a eu  l’honneur  de 
préfentcr  fes  ouvrages  à Sa  Ma- 
jefté. 


(^ÿ) 

foibles  corrèdionsj  mais  celles  de  1^35  faites  par  Tordre  du 
Parlement , furent  fi  bien  raifonnées  ^ que  ces  caradères , fi  rem- 
plis d’angles  & de  bizarreries , parurent  avec  une  beauté  qui  éton- 
na tous  les  François  * *.  En  effet , elles  étoient  furprenantes , en  ce 
quelles  a voient  eu  Tart  de  rendre  régulières  les  figures  les  plus  dé- 
teftables.  Comme  cette  écriture  étoit  établie  fur  autant  de  hauteur 
que  de  largeur  & que  la  partie  courbe  en  faifoit  le  principal  fonde- 
ment , elle  fut  appellée  Ronde.  L’Abbé  Tri  thème  , & après  lui 
Claude  Duret  ***,  font  d’une  opinion  contraire.  Ils  veulent  que 
notre  écriture  Françoife  fe  foit  forniée  des  caradères  que  les  an- 
ciens Normands  avoientenufagedans  letems  de  leurs  courfes  en 
France  , & qui  étoient  Gothiques  , c’eft-à-dire  , ceux  qu’Ulphi- 
las  avoit  inventés  pour  l’utilité  de  fa  Nation  ****.  La  reffem- 


* Louis  Barbedor  fut  celui  qui 
fimplifia  cette  écriture.  C’étoit  un 
excellent  Ecrivain  , qui  poffédoit 
l’art  d’imiter  les  anciens  caraélères 
& ceux  qui  font  en  ufage  parmi 
les  Orientaux. 

**  Voyez  fa  Polygraphie. 

Jean  Trithême  , célèbre  Abbé 
de  rOrdre  de  S.  Benoît,  Tun  des 
plus  favans  hommes  du  quinzième 
fiècle , né  au  Bourg  de  Tritenheim 
dans  le  Diocèfe  de  Trêves  , le  pre- 
mier Février  1 46  z , mort  en  1516, 
parmi  un  grand  nombre  d’ouvrages 
avoit  compofé  un  Recueil  de  chi- 
fres.  Charles  Boville  attiré  par  la 
réputation  de  Trithême , l’alla  trou- 
ver dans  fon  Abbaye  oîi  il  fut  bien 
reçu.  Comme  il  étoit  homme  de 
lettres  il  fouhaitoit  de  voir  à quoi 
travailloit  cet  Abbé  , qui  lui  mon- 
tra fa  Sténographie  , ou  livre  de 
diverfes  manières  d’écrire  en  chi- 
fres.  Boville  le  parcourut  fans  y 
rien  comprendre , 6?  s’appercevant, 


qu’il  y étoit  parlé  ^efprit  de  jour  & 
d'efprit  de  nuit^  pour  défigner  obf- 
curément  les  lettres  ou  les  mots  qui 
ne  fignifioient  rien,  & ceux  qui 
fignifioient  quelque  chofe  dans  ces 
chifres  , Boville  fans  en  demander 
Texplication  à l’Auteur  , crut  qu’il 
vouloit  parler  des  Démons , & que 
ces  Monogrammes  étoient  autant 
de  caraftères  magiques  ; à fon  re- 
tour en  France , il  publia  que  Tri- 
thême avoit  commerce  avec  le 
Diable.  Celui-ci  s’en  plaignit  avec 
raifon  dans  une  lettre  qu’il  écrivit 

contre  fon  aceufateur , & laifla  cet 
Ouvrage  imparfait  fans  le  publier  ; 
on  l’imprima  après  fa  mort  en  1606^ 

***  Voyez  fon  tréfor  des  Lan- 
gues. 

****  Ulphilas  étoit  Evêque  des 
Goths  dansla  Méfie.  Il  vivoit  dans 
le  4^  fiècle;  il  traduifit  la  Bible  & l’é- 
crivit avec  les  caraftères  qu’il  avoi| 
compofés. 


{iv) 

bknce  du  nom  a fait  confondre  l’objet.  On  a cru  que  les  Carac- 
tères ronds  dérivoient  du  Gothique  ancien  , au  lieu  que  c’eft  de 
celui  que  les  Antiquaires  regardent  comme  moderne.  Il  ne  fal- 
loir feulement , pour  éviter  cette  méprife , que  confidérer  ces 
deux  différens  caradères  , &:  remarquer  que  le  génie  de  l’un  efb 
oppofé  à celui  de  l’autre.  Le  premier  fut  compofé  exprès  , ôc 
tiré  des  lettres  Grecques  , 6c  l’autre  vient  des  lettres  Latines  , 
qui , pendant  près  de  cinq  fiècles  , fe  font  toujours  corrom- 
pues. 

La  Ronde  eft  appellée  Françoife,  par  la  raifon  qu’elle  s’eft 
formée  en  ce  Royaume  , 6c  qu’elle  a lervi  longtems  6c  prefque 
fans  diftinélion,  à routes  les  perfonnes  qui  ont  fait  ufage  de  la 
plume.  Elle  fervoic  dans  tous  les  Bureaux,  dans  toutes  lés  Ju- 
rifdiélions , dans  les  études  des  Notaires  6c  des  Procureurs  i en 
lin  mot  dans  la  Finance,  le  Commerce  6c  les  affaires  de  la  fo- 
ciété.  Son  ufage  eft  aujourd’hui  moins  fréquent  j elle  ne  s’ap* 
prend  que  par  extraordinaire,  bien  des  Commis  ne  la  fçavent  pasj 
6c  elle  ell  pour  beaucoup  de  monde  de  difficile  ledure.  La  Ronde 
eft  encore  appellée  Financière  , parce  que  moyennant  quelques 
changemens  qui  aident  à précipiter  fa  courfe  , on  l’exécute  dans 
les  Bureaux  qui  ont  pour  objet  les  comptes  de  S.  M.  6c  les  Fi- 
nances. Peignons  à préfent  le  caradère  adtiel  de  cette  écriture 
Ronde. 

Ronde , telle  que  nous  l’exécutons , eft  une  écriture  pleine, 
frappante  6c  majeftueufe.  La  difformité  la  déguife  entièrement. 
Elle  veut  une  compofition  abondante  j ce  n’eft  pas  quelle  ne 
flatte  dans  la  fimplicité  j mais  quand  elle  produit  des  effets 
mâles  6c  recherchés , 6c  qu’il  y a une  union  intime  entr’eux , 
elle  (acquiert  beaucoup  plus  de  valeur.  Elle  exige  la  perfedioa 
dans  fa  forme  , la  juftefle  dans  fes  lettres  majeures,  le  goût  6C 
la  reditude  dans  le  choix  6c  l’arrangement  de  fes  caradères , 
la  délicateffe  dans  le  toucher  6c  la  grâce  dans  l’enfemble.  Elle 
admet  les  paffes  , qui  font  des  abréviations  , tantôt  fimples  6C 
tantôt  compliquées 3 mais  elle  les  veut  conçues  avec  jugement, 
exécutées  avec  modération  , 6c  proportionnées  à fa  grandeur. 
Elle  demande  encore  dans  l’acceffoire , qui  font  les  cadeaux  6c 
autres  traits , que  l’on  ajoute  fouvent  aux  lettres  capitales  , de 
la  variété , de  la  hardieffe  6c  du  piquant.  Cette  écriture  eft  la 


plus  convenable  pour  écrire  la  Langue  Françoife,  quieft  fécondé 
en  parties  courbes.  Paiîbns  maintenant  à l’écriture  Italienne  ou 
Bâtarde. 

L’Italienne  on  la  Bâtarde , eft  une  écriture  d’une  origine  très- 
reculée  , pLiifqu’elle  dérive  des  caraélères  des  anciens  Romains, 
qui  étoient  ceux  qu’Evandre  avoir  apportés  de  l’Arcadie.  Ces 
derniers  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Phéniciens  dont  Cadmus 
avoir,  porté  l’ufage  en  Grèce.  Dès  l’an  48  s de  la  fondation  de 
Rome  , les  Romains  commencèrent  à fabriquer  des  efpèces 
d’argent , dont  les  lettres  , quoique  groffières , font  voir  la  fource 
d’où  proviennent  celles  dont  je  décris  ici  i’hiftoire.  Plus  on  avança 
dans  les  tems , & plus  les  arts  s’embellirent  dans  la  ville  de  Rome  i 
Il  bien  qu’au  fiècle  d’Augufte , les  caraélères  étoient  fi  nets  , h 
juftes&  h parfaits,  qu’on  n’a  rien  vû  de  mieux  depuis  cet  Empe- 
reur. Cette  perfedion  dans  ces  caradères  cefla  de  fubfifter  les 
Grecs  & les  Goths  aiant  mêlé  les  leurs  avec  les  Romains,  lorf- 
que  les  uns  bâtirent  la  nouvelle  Rome  fous  Conflantin , & que 
les  autres  ruinèrent  l’ancienne  fous  Honorius , ces  caradères 
devinrent  difformes.  Ce  fut  après  cette  révolution  que  la  pente 
is’introduifit  en  Italie  dans  l’écriture  Curfive  j car  fuivant  un  Sa- 
vant Italien  * dans  un  de  fes  ouvrages , /es  Romains  , avant 
les  irruptions  des  Goths  , avoient  trois  fortes  d^ écritures , la  Ma.'» 
jujcule  , la  Minufcule  & la  Curfive.  Les  caradères  Romains  , 
que  la  fréquentation  des  Barbares  avoient  corrompus , fe  perdi- 
rent pendant  quatre  à cinq  fiècles  , & ce  fut  fous  Charlemagne 
& Louis  le  Débonnaire  qu’il  recommencèrent  à revivre , & 
qu’il  retrouvèrent  leur  ancienne  perfedion.  Le  malheur  étoic 
attaché  à ces  lettres , puifque  leur  belle  configuration  fe  gâta 
encore  , ainfi  que  celle  de  l’écriture  Curfive  , par  les  guerres  des 
Normands  aux  neuvième  & dixième  fiècles . oe  qui  fit  renaître 
ia  première  Barbarié.  Le  Gothique  moderne  qui  fuivit  acheva 
de  les  corrompre  > & ce  n’ed  qu’au  commencement  du  dix  fep- 
tième  fiècle  que  l’écriture  Italienne  Curfive  , fut  entièrement 
corrigée  , quoique  l’on  eût  commencé  près  de  deux  liècies  plu- 
tôt à perfedionner  le  grand  caradère  Romain. 


'M.  le  Marquis  Maffei  ; il  eft  en  grande  réputation  dans  la  Littératture». 


( vj  ) 

Ce  fat  prefqite  par  toutes  les  Nations  de  l’Europe  que  l’é^ 
criture  Italienne , qui  avoit  le  partage  d’une  extrême  maigreur 
avec  des  têtes  & queues  pochées  à l’excès , fut  embellie  & per- 
fedionnée.  Les  François,  ou  plutôt  les  Maîtres  Ecrivains  de 
Paris  , y travaillèrent  plus  que  les  autres , & lui  donnèrent  en 
1^33,  par  les  ordres  du  Parlement  qui  vouloit  la  fixation  des 
principes , à caufe  de  la  vérification  * ** * , ce  commencement  de 
corredion  êc  d’uniformité  qui  l’ont  conduite  à la  magnificence 
où  nous  la  voyons  de  nos  jours  Bien  avant  cet  époque , les 
François  avoient  déjà  qualifié  l’écriture  Italienne  du  titre  de  Bâ- 
tarde. Titre  fondé  fur  ce  qu’elle  étoit  étrangère  d’origine  & qu’ils 
pofTédoient  la  Ronde , qui  pafToit  avec  raifon  parmi  eux  pour 
l’écriture  Nationale.  Quoique  cette  dernière  écriture  fût  celle 
qui  dans  le  dernier  fiècle  occupoit  plus  de  main  , la  Bâtarde 
cependant  ne  lailToit  pas  d’être  plus  en  ufage  que  dans  notre  tems. 
On  la  formoit  avec  une  certaine  vîtefîe  qui  plaifoit  à ceux  dont 
le  capital  n’étoit  pas  d’écrire  beaucoup.  Aujourd’hui  on  ne  fe 
fert  de  la  Bâtarde  que  pour  les  titres , fous-titres  notes  mar- 
ginales & pour  des  manufcrits  précieux.  Elle  eft  encore  en  ufage 
a la  Cour  pour  les  lettres  , les  Mémoires  ôc  les  Placets  ****. 
Venons  à préfent  à fon  caradère  particulier, 

L’efTentiel  de  cette  écriture  confifte  dans  la  fîmplicité  & la 
précifion.  Elle  ne  veut  que  peu  d’ornemens  dans  fa  compofitioni 
encore  les  exige-t-elle  naturels  & de  facile  imitation.  Elle  re- 
jette tout  ce  qui  fent  l’extraordinaire  & le  furprenant.  Ce  n’elt 
pas  une  beauté  vive  ôc  éclatante , mais  une  beauté  douce  ôc 
modefte  quelle  veut,  Elle  a dans  fon  caradère  uni  bien  des 
parties  à raffembler  pour  la  peindre  dans  la  perfedion.  Il  lui 


* II  n’y  a que  les  Maîtres  Ecri- 
vains qui  aient  le  feul  droit  de  véri- 
fier dans  les  Tribunaux  toutes  les 
pièces  & fjgnatures  qui  font  foup- 
çonnées  d’être  fauffes. 

**  Ce  fut  le  Bé  qui  fe  chargea 

de  cette  corredion.  Il  avoit  en- 

feigné  à écrire  au  Roi  Louis  XIV  de 
glorieufe  mémoire.  Vne  de  fçs  fiUes 


fut  la  mere  du  célèbre  le  Brun , fa- 
meux Peintre. 

On  fe  fert  de  la  Bâtarde  pour 
les  fous-titres  lorfqu’on  ignore  la 
Ronde. 

Lg  pQyj.  ja  Cour,  eft 
de  la  tracer  un  peu  longue , & de 
la  pancher  un  peu  moins  : on  l’ap^ 
pelle  Mignqnçm. 


(rÿ) 

faut , pour  plaire , une  pofition  de  plume  foutenue , une  pente 
jufte , des  majeures  fimples  & corredes , des  liaifons  délicates  , 
de  la  légèreté  dans  les  rondeurs  , & du  tendre  & du  moelleux 
dans  le  toucher.  Son  accefloire  a pour  fondement  le  rare  & le 
fimple  : rien  de  mieux  que  les  caradères  de  cette  écriture  pour 
écrire  la  Langue  Latine , qui  eft  extrêmement  abondante  en 
parties  droites  ou  jambages.  Parlons  maintenant  de  la  troificme 
écriture  qui  eft  la  Coulée, 

La  Coulée  eft  une  écriture  moderne  5 elle  doit  fa  naiftance 
au  grand  ufage  de  la  Ronde  dans  le  dernier  fiècle , & à l’igno- 
rance de  quelques  Ecrivains  qui  s’étoient  peu  exercés  à la  con- 
figuration de  nos  lettres  3 ils  mélangèrent  la  plus  grande  partie 
des  caradères  ronds  avec  quelques-uns  de  la  Bâtarde , en  don- 
nant à tout  Penfembie  la  pente  de  cette  dernière.  Cette  nouvelle 
écriture  , le  fruit  du  mauvais  goût , & qui  s’écrivoit  prompte- 
ment , parce  qu’on  ne  fuivoit  aucunes  règles , eut  une  vogue 
toute  particulière.Les  Emploiés,  les  Gens  d’affaires  & de  pratique, 
i’adoptèrent  & négligèrent  infenfiblement  la  Ronde  gui  paroift 
foit  trop  difficile  , & la  Bâtarde  coulée  qui  fe  lifoit  aifement.  Ce 
ne  fut  qu’au  commencement  de  ce  fiécle  que  les  Maîtres  Ecri- 
vains l’enfeignèrent  & travaillèrent  fans  relâche  à lui  donner  des 
principes  & à lui  prêter  de  la  grâce.  Celui  qui  a le  plus  contribué 
a fa  perfedion  eft  le  célèbre  Roffignol , le  plus  grand  Ecrivain 
de  fon  fiècle.  Telles  recherches  que  j’aie  fait  pour  en  avoir  à la 
main  de  quelques-uns  des  Maîtres  qui  commencèrent  à l’enfei- 
gner , je  n’ai  pu  trouver  qu’une  feule  pièce  exécutée  en  1705, 
par  de  Saint- Leu,  qui  ne  pré  fente  rien  de  régulier  & d’agréable  , 
ce  qui  prouve  que  cette  écriture  étoit  encore  alors  dans  fon 
berceau. 

La  Coulée  eft  l’écriture  la  plus  employée  en  France  3 on  l’ap- 
pelle de  Permiffion , parce  que  chacun  la  trace  félon  fon  goût 
& fon  caprice , ce  qui  ne  devroit  pas  fe  faire,  Elle  feroit  toujours 
belle  ft  on  l’apprenoit  plus  longtems,  & fi  on  la  formoit  avec 
moins  de  précipitation  3 mais  comme  on  veut  produire  beaucoup 
d’écritute  en  peu  d’heures , il  arrive  de-là  qu’elle  fe  montre  fans 
régularité , fans  forme  & fans  liaifons.  Quand  de  pareils  défauts 
fe  trouvent  réunis  dans  une  écriture , elle  manque  de  tout  l’eL 
.prit  qu’elle  doit  avoir , c’eft-à-dire  qu’elle  n’a  pas  la  qualité 


r 

cfTentielle  d etre  lue  avec  facilité.  Il  y a encore  une  Coulée  que 
l’on  appelle  Financière,  parce  quelle  efl  en  ufage  dans  les  Bu- 
reaux 5 le  génie  de  cette  coulée  confille  à être  un  peu  longue 
un  peu  ferrée  , les  têtes  & les  queues  courtes , & enfin  un  peu 
moins  panchée  que  la  Bâtarde  ordinaire.  Finifibns  ce  que  j’ai 
à dire  fur  la  Coulée  par  fon  caractère  propre. 

L’écriture  coulée  tient  comme  le  milieu  entre  les  deux  dont 
j’ai  parlé  précédemment  : elle  n’a  ni  la  force , ni  la  magnificence: 
de  la  première , ni  la  fimplicité  de  la  fécondé  5 elle  approche  de 
toutes  les  deux , mais  fans  leur  refiembler  5 elle  reçoit  dans  fa 
compofition  toutes  fortes  de  mouvemens  ôc  de  variétés  j fon  ef- 
fence  eft  de  paroître  plus  prompte  & plus  animée  que  les  autres 
écritures  : elle  demande  dans  fon  exécution  de  la  facilité , dans 
fon  expédition  de  la  vicéfie , dans  fa  forme  de  la  correêtion,  dans 
fa  pente  de  la  régularité  , dans  fes  liaifons  de  la  fineflè , dans  fes 
majeures  du  feu  Se  du  principe,  êedans  fon  toucher  un  frappant 
qui  donne  du  relief  j fon  accefîbire  ne  doit  être  ni  trop  chargé 
ni  trop  uni.  Il  efi:  encore  à remarquer  que  cette  écriture , fi  or- 
dinaire à tous  les  états  de  la  vie , n’eft  point  propre  à écrire  le 
Latin. 

Toutes  ces  écritures  font  compofées  chacune  de  trois  fortes 
de  lettres , les  Capitales , les  Majeures  ôc  les  Mineures. 

Les  Capitales  que  l’on  nomme  Majufcules , & quelquefois 
lettres  d’apparat , parce  qu’étant  plus  grandes  que  toutes  les 
autres , elle  font  un  brillant  effet , fe  placent  à la  tête  d’un 
titre  & de  tel  ouvrage  que  ce  foit,  Elles  doivent  être  bien  faites, 
& fixer  par  leur  beauté  les.  regards  de  ceux  qui  les  contemplent. 
Une  pièce  dont  lecriture  feroit  bonne  & la  Capitale  mal  confi- 
gurée , pourroit  fe  comparer  à ces  hommes  dont  le  corps  efi: 
couvert  d’habits  riches  &:  pompeux , & dont  la  tête  manque  de 
cet  éclat  qui  provient  d’un  accommodage  fait  avec  autant  d’art 
que  de  goût. 

Les  Majeures  fe  mettent  dans  le  cours  d’un  ouvrage , au  com- 
mencement des  phrafes , des  noms  propres , de  chaque  vers  & 
autres  endroits  que  la  Grammaire  indique,  Elles  doivent  avoir 
la  plus  grande  jufteffe  ôc  préfenter  aux  yeux  d’excellens  contours 
^vec  une  extrême  liberté. 

X„es  Mineures  J comme  les  plus  petites,  forment  tous  les  mots 
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d’im  difcours  J tel  long  qu’il  puifle  être  : la  régularité  , la  forme , 
la  netteté  & la  grâce  doivent  les  accompagner. 

Après  toutes  ces  inftrudions  qui  font  connoître  l’origine  , le 
génie  & l’emploi  non-feulement  de  nos  écritures , mais  encore 
des  difFérens  caiadères  qui  les  compofent  chacune , il  convient 
d’entrer  dans  ce  qui  regarde  le  développement  & l’exécution 
de  ce  que  le  burin  a fait  fur  les  planches  d’après  les  originaux 
de  ma  main.  Pour  y réuflir , il  eft  important  de  faire  précéder 
quelques  obfervations. 

Il  faut , pour  écrire  proprement  & avec  diftindion , un  beau 
jour,  une  table  folide  & un  fiége  commode  : le  jour  qui  vient 
du  côté  gauche  eft  celui  que  l’on  doit  préférer. 

On  doit  pofer  le  corps  droit  vis-à-vis  la  table , en  le  tournant 
un  peu  cependant  fur  le  côté  gauche , incliner  la  tête  un  peu 
fur  le  devant  du  papier , fixer  les  yeux  fur  l’extrémité  du  canou 
de  fa  plume  , s’attacher  à la  bien  tailler  & à la  bien  tenir  dans 
fes  doigts  : aflez  d’ouvrages  enfeignent  cette  taille  ôc  cette  tenue  > 
on  pourra  les  confulter.  * 

Il  y a pour  écrire , deux  mouvemens  principaux , le  fimple  & 
le  compofé  ou  le  mixte.  Le  fimple  eft  celui  des  doigts  j il  con- 
hfte  dans  la  flexion  ôc  l’extenfion  j le  compofé  provient  de  la 
jondion  des  doigts  avec  le  bras , qui  doit  rouler  fur  la  table  en 
écrivant , de  même  qu’une  boule  fur  un  tapis  d’étoffe  i le  bras 
eft  plus  ou  moins  éloigné  du  corps  félon  les  circonftances , le 
plus  pour  les  parties  droites  & vaftes , le  moins  pour  les  petites 
ôc  les  panchées.  Expliquons  préfentement  les  planches. 

Des  deux  principaux  effets  de  la  Plume, 

Les  deux  principaux  effets  de  la  plume,  font  le  tranchant  ôc 
le  plein.  On  entend  par  tranchant,  le  trait  le  plus  fin  que  la  plume 
produit , non  placée  fur  un  de  fes  côtés , mais  portant  fur  toute 
la  largeur  de  îbn  bec.  On  entend  par  plein , l’effet  le  plus  gros 


^ Ceux  qui  joignent  les  figures 
aux  explications , font  l’art  d’écrire 
par  Allais  qui  vit  le  jour  en  * 6^0  , 
le  Traité  d’Ecriture  que  j’ai  fait 


en  1760  , pour  le  Didionnaire 
Encyclopédique.  Cet  ouvrage  eft 
inféré  dans  le  fecpnd  volume  des 
planches, 
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que  cette  même  plume  produit  plus  ou  moins  placée  fur  fon  bec  j 
c’eft-à-dire  , que  fi  la  plume  fe  trouve  fur  l’oblique  , cette  plume 
produira  un  plein  parfait  fur  cet  oblique.  On  peut  diftinguer 
deux  fortes  de  tranclians , comme  de  deux  fortes  de  pleins,  Il  y 
en  a des  premiers  qui  font  en  montant  de  gauche  à droite  , 
comme  on  peut  le  remarquer  à la  démonllration  ^ ; ils  commen- 
cent au  nombre  i , & hni fient  au  2.  La  lettre  B fait  voir  des 
tranchans  qui  vont  de  la  droite  à la  gauche  en  defcendant , 
commençant  au  chiffre  3,  de  fe  terminant  au  4.  lien  eft  de  même 
des  pleins , les  premiers  qui  font  à la  lettre  A vont  en  defcen- 
dant depuis  Z jufqu’à  z par  la  flexion  des  doigts , de  les  féconds 
à la  lettre  B , vont  en  remontant  depuis  3 jufqu’à  4 , par  l’exten- 
fion  des  mêmes  doigts.  Ces  deux  effets  font  importans , de  l’on 
doit  les  bien  connoitre  avant  que  de  paffer  à d’autres  objets. 

Des  Jituations  de  la  Plume  grojfe. 

La  connoiffance  des  fituations  de  la  plume  pour  les  différentes 
écritures  , eft  d’autant  plus  nécefiaire , que  fans  elle  il  eft  mora- 
lement impoflîble  de  former  un  caradère  régulier  & gracieux. 
Pour  aller  tout  d’un  coup  à l’effentiel  je  n’en  démontrerai  que 
quatre  qui  fuflîfent  à routes  les  opérations  que  la  plume  produit. 
Vouloir  en  préfenter  d’avantage , ce  feroit  tomber  dans  une  pro- 
lixité ennuieufe  , de  embrouiller  plutôt  que  d’éclaircir  fur  l’exé- 
cution d’un  art  néceffaire  à tous  les  hommes. 

La  première  fltuation  eft  celle  que  l’on  appelle  àface,c’eft- 
à-dire  la  plume  droite  devant  le  corps,  & dont  les  angles  placés 
fur  la  ligne  horifontale,  ne  font  pas  plus  élevés  l’un  que  l’autre  , 
tant  au  fommet  qu’à  la  bafe  d’un  aplomb  ou  d’un  jambage.  Cha- 
que extrémité  de  ce  jambage  qui  a toute  la  largeur  du  bec  de 
la  plume  préfente  deux  pointes  que  nous  appelions  angles:  celui 
qui  eft  à droite , s’appelle  l’angle  des  doigts  , parce  qu’il  eff  pro- 
duit du  coin  de  la  plume  qui  elf  de  ce  côté  : l’autre,  par  la  même 
raifon  , fe  nomme  l’angle  du  pouce,  parce  ^u’il  eff  auffi  produit 
du  coin  de  la  plume  qui  eff  de  ce  même  côté.  Il  faut  bien  dif- 
tinguer ces  angles , car  ce  font  d’eux  que  dépendent  toutes  les 
fituations  de  la  plume  , & c’eft  de  ùes  fituations  bien  entendues 
de  bien  rendues  que  proviennent  la  beauté  de  l’écriture.  Que 


ion  jette  un  coup  d’œil  fur  la  première  demonflration , on  con- 
noîtra  en  premier  lieu  , que  les  lignes  horifontales  A & ^palTent 
au  fommet  & à la  bafe  de  l’aplomb  fans  aucun  excédent , ce  qui 
n’arriveroit  pas  fi  les  angles  étoient  inégaux.  On  diftinguera  en 
fécond  lieu  , dans  les  deux  figures  lune  à jour  & l’autre  en 
plein , par  les  chiffres  r & £ les  angles  du  pouce  pour  le  haut 
& le  bas , de  même  par  Iq  3 bc  \q  4 les  angles  des  doigts  au 
fommet  & à la  bafe. 

Cette  fituation  n’eft  alfeélée  à aucune  écriture  j elle  ne  fert 
uniquement  que  pour  la  terminaifon  de  plufieurs  lettres  finales 
& autres  effets  de  plume.  Son  principal  mérite  elf  de  donner  l’in- 
telligence des  angles , laquelle  efl:  indifpenfable  pour  exécuter 
tous  les  mouvemens  employés  dans  l’art  d’écrire. 

La  fécondé  fituation  efl:  oblique.  On  entend  par  ce  terme  que 
la  plume  eft  placée  de  manière  que  l'angle  des  doigts  furmonte 
celui  du  pouce  de  la  moitié  de  l’épaiffeur  de  l’aplomb  , au  lieu 
qu’à  la  bafe  l’angle  du  pouce  eft  plus  bas  que  celui  des  doigts 
de  la  moitié  de  l’épaiflèur  du  même  aplomb,  par  la  raifon  que 
ce  qui  eft  de  moins  pour  le  haut  doit  fe  trouver  de  plus  fur  le 
bas.  La  fécondé  démonftration  rend  cette  fituation  fenfible  : les 
lignes  Abu  B qui  font  en  obliquité  parallèle  renferment  l’aplomp 
dans  le  biais  qu’il  convient , & les  lignes  G bl  D horifontales 
font  voir  au  fommet  l’angle  des  doigts  i qui  excède  de  la  moi- 
tié , comme  à la  bafe  l’angle  du  pouce  2 qui  defcend  de  même 
de.la  moitié. 

Cette  fécondé  fituation  eft  employée  pour  l’exécution  de  l’é- 
criture Ronde,  qui  étant  perpendiculaire  exige,  plus  d’oblique  , 
bc  le  bras  droit  plus  éloigné  du  corps. 

La  troifième  fituation  eft  moins  oblique  que  la  fécondé , bc  le 
bras  moins  éloigné  du  corps , parce  que  la  plume  eft  placée  de 
manière  que  l’angle  des  doigts  furmonte  celui  du  pouce  d’un  tiers 
de  l’épaiflèur  de  l’aplomb.  C’eft  différent  dans  la  bafe,  l’angle 
du  pouce  eft  plus  bas  que  celui  des  doigts  d’un  tiers  de  l’épaif- 
feur  du  même  aplomb.  En  examinant  la  troifième  démonftra- 
tion , on  fentira  l’effet  que  produit  cette  fituation  j les  lignes 
obliques  A bc  B renferment  l’aplomb  , les  angles  coupés  par- 
les lignes  horifontales  C bc  D excèdent  dans  le  haut  i , dans 
le  bas  2 du  tiers  de  l’épaiffeur  du  jambage. 
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Cette  troifième  fitimtîon  eft  employée  entièrement  pour  les 
écritures  Bâtardes  &;  Coulées.  Il  ell  aifé  de  fentir  que  dans  toutes 
les  écritures  qui  ont  de  la  pente,  l’angle  des  doiets  pour  le  haut 
&;  l’angle  du  pouce  pour  le  bas , font  moins  fenfibles  que  dans 
les  écritures  droites  à caufe  du  bras  que  l’on  approche  davantage 
du  corps  pour  faciliter  la  pente.  Par  ce  principe  , il  eft  facile  de 
concevoir  que  la  fitiiation  oblique  efl;  généralement  confacrée 
â toutes  les  écritures  j la  différence  confifte  dans  le  plus  ou  le 
moins  le  plus  pour  la  Ronde  , ôc  le  moins  pour  la  Bâtarde  ÔC 
la  Coulée. 

La  quatrième  fituation  efl;  de  travers , parce  que  la  plume  » 
placée  de  côté , produit  un  aplomb  de  gauchq,a  droite  en  def- 
Cendant.  Les  lignes  A ^ B obliques  parallèles  qui  renferment 
le  jambage  , démontrent  combien  la  plume  doit  être  tournée  fur 
le  côte  du  pouce  , & les  lignes  horjfontales  C D font  voir 
que  l’angle  des  doigts  z , efl;  elevé  confldérablement  fur  celui  du 
pouce  J de  même  que  celui  du  pouce  z defcend  en  même  pro" 
portion  au-deffbus  de  celui  des  doigts* 

Cette  quatrième  fituation  qui  n’efl;  propre  à aucune  des  écri- 
tures en  ufage  en  France  , efl  cependant  utile  pour  plufieurs 
lettres  tant  Mineures  que  Majeures , èc  pour  placer  les  pleins 
foit  courbes  ouquarrésen  deffus  &en  defibus.  En  voilà fufîîfam^ 
ment  fur  ces  quatre  fituations  j paffons  à ce  qui  regarde  la  plume 
a traitSe. 

Fojinons  de  la  Plume  à traits-, 

La  plume  à traits  efl  taillée  différemment  que  les  autres.  Ses 
cornes  ne  font  point  cavées , fon  bec  fe  termfine  en  fauffet  ou 
en  pointe  , & les  angles  qui  le  forment  font  égaux,  n’étant  pas 
plus  longs  & plus  larges  l’im  que  l’autre  > fa  fente  cftfort  grande 
pour  que  l’encre  puilfe  couler  aifémcnt  êc  avec  une  égale  quan- 
tité. On  lailTe  tremper  cette  plume  dans  l’encre  pour  lui  donner 
la  foupleffe  convenable  pour  former  par  la  contradion  plus  ou 
moins  forte  du  pouce  & du  doigt  index , des  pleins  bien  gradués 
Se  des  déliés  de  lapins  grande  délicateffe.  Les  Ecrivains  diftin- 
guent  trois  pofitions  de  la  plume  à traits. 

La  première  pofition  efi:  celle  que  l’on  appelle  à face,  parce 
que  la  plume  eft  tenue  prefque  vis-à-vis  le  corps , Sc  de  n^anière 
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qu’elle  produit  fur  la  ligne  perpendiculaire  ou  fur  l’oblique , 
des  pleins  en  defcendant.  La  démonftration  expofe  les  effets 
qu’elle  procure  dans  les  lignes  Spirales  , où  tous  les  pleins , mai- 
qués  par  les  lignes  perpendiculaires  A àc  B ^ fe  trouvent  en  def- 
cendant  foit  fur  la  gauche  , foit  fur  la  droite.  Dans  cette  pofi- 
tion  le  bras  eft  peu  éloigné  du  corps.  Si  cependant  on  vouloit 
former  des  contours  plus  vaftes , il  faudroit  i’écarter  davan- 
tage. 

Cette  polîtion  eft  employée  dans  les  traits , &;  furtout  pour 
plufieurs  lettres  Capitales. 

Sa  fécondé  pofition  eft  de  côté , parce  que  la  plume  efl  tenu® 
de  façon  que  le  bec  eft  dans  la  direction  de  la  ligne  horifontale , 
pour  produire  des  pleins  dans  cette  même  ligne  , ainfî  qu  au-def- 
lus  & au-deflbus  des  parties  courbes.  La  planche  exprime  les 
efïèts  qui  en  dérivent  , lefquels  effets  font  voir  les  pleins  que 
les  lignes  horifontales  A ^ B expofent , placés  pofitivemcns 
comme  je  viens  de  le  dire.  Le  bras , dans  cette  pofition  , eft  un 
peu  éloigné  du  corps , les  doigts  qui  tiennent  la  plume  font 
dans  une  forme  circulaire.  A l’egard  de  la  main  , elle  doit  être 
plus  ou  moins  renverfée  en  dehors  j plus  pour  des  lignes  mixtes  , 
fpirales,  queues  ôy  grec èc  autres  traits,  & moins  pour  des  bouts 
de  lignes  & autres  effets  de  plume. 

Cette  pofition  eft  la  plus  ufitée  , elle  fert  dans  prefque 
tous  les  traits  , & dans  le  plus  grand  nombre  des  lettres  Ca- 
pitales. 

Lt  troifième  pofition  eft  appellée  inverfe , parce  que  la  plume , 
de  la  manière  dont  elle  elt  tenue,  produit  des  pleins  en  remon- 
tant. On  voit  dans  la  démonftration  les  effets  qui  en  réfultent. 

Les  pleins  que  ces  effets  produifent , font  annoncés  par  les  li- 
gnes obliques  ^ , le  bras  eft  un  peu  plus  éloigné  du  corps 
que  dans  les  deux  autres  pofitions , èc  la  main  fait  la  forme  cir- 
culaire en  avançant  fur  le  devant  du  papier.  Cette  pofition  eft 
la  moins  iifitée  de  toutes. 

Dey  figures  radicales.  ÎI  Plarehfô 

L’Art  d’écrire  a des  élémens  primitifs , dont  la  pratique  eft 
indifpenfable  pour  acquérir  la  formation  de  ceux  qui  compofent 
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tout  Ton  enfemble.  Ces  élémens  fe  réduifent  à deux  lignes , qui 
font  la  droite  &:  la  courbe. 

Les  figures  que  nous  appelions  Radicales  font  établies  fur  ces 
deux  lignes.  La  fécondé  planche  les  renferme  entre  les  lignes  ho- 
rifontales  A ^ B.  Elles  font  d’un  côté  perpendiculaires  pour  la 
Ronde , & de  l’autre  panchées  pour  la  Bâtarde  & la  Coulée.  Les 
premiers  élémens  marqués  par  la  lettre  C font  des  aplombs  qui 
fe  font  en  defcendant  par  la  flexion  des  doigts.  Les  féconds  à 
la  lettre  D font  des  courbes  qui  fe  commencent  par  un  tran- 
chant J fuivi  d’un  plein  arrondi  en  defcendant  fur  la  gauche , &; 
en  revenant  enfuite  à droite  pour  fe  terminer  par  une  liaifon 
montante.  La  lettre  E préfente  des  lignes  mixtes  pour  toutes 
les  écritures.  On  appelle  mixte  , une  ligne  qui  eft  compofée  de 
parties  courbes  & droites  ou  panchées.  Les  deux  que  la  planche 
offre  aux  regards , font  partagées  chacune  en  trois  parties  j la 
première  au  nombre  i ell  courbe , la  fécondé  au  chiffre  z efl; 
droite  ou  panchée  , & la  troiflème  au  nombre  3 eft  courbe 
comme  la  première,  quoique  dans  un  fens  oppofé.  Onfaitla  ligne 
mixte  , (jui  forme  toutes  les  lettres  à tête  & à queues , de  fuite , 
fans  s’arrêter  en  defcendant  & en  pliant  les  doigts  confidérable» 
ment.  La  lettre  F expofe  des  figures  courbes , qui  commencent 
par  le  bas  &:  par  un  tranchant  fuivi  d’un  plein  courbe  , qui  en 
venant  fur  la  droite  en  remontant , fe  termine  fur  la  gauche  par 
une  liaifon  defcendante.  Enfin  le  caractère  G fait  voir  des  pleins 
revers  qui  prennent  naiffance  en  bas , & qui  vont  toujours  en  re- 
montant par  l’extenfion  des  doigts  fans  changer  la  fituation  de 
la  plume. 

Il  efl:  certain  que  ce  font  de  ces  divers  élémens  que  dérivent 
les  caradères  de  l’écriture  ; la  moindre  attention  fera  connoître 
cette  vérité.  ^ 

Principes  des  O. 

L’O  rond,  fe  démontre  parle  quarré  parfait  quoique  oblique, 
qui  eft  à la  lettre  & fe  commence  comme  on  le  voit  à la  dé- 
monftration  B par  en-haut , & par  un  tranchant  Courbe  de  la 
droite  à la  gauche  en  defcendant,  fuivi  d’un  plein  arrondi  &: 
tiré  infenfiblement  fur  la  droite  , pour  produire  dans  la  bafe  un 
I autre  tranchant , continué  d’un  plein  courbe  en  remontant , 
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lequel  plein  vient  fe  terminer  en  arrondiflant , fur  le  tranchant 
qui  a commencé  cette  lettre.  Dans  rexécution  de  ce  caradère , 
la  plume  ne  fait  aucun  changement  & les  doigts  ne  prennent 
aucun  repos.  L’O  doit  être  fermé  au  milieu  de  fa  largeur,  ainli 
que  la  ligne  perpendiculaire  j & ^ le  fait  voir.  Cette  lettre  eft 
encore  compofée  de  deux  pleins  & de  deux  déliés , comme  le 
quarré  le  manifelfe.  Le  premier  délié  au  chiffre  i commence 
la  partie  courbe  defcendante  à gauche , ôc  le  délié  au  nombre 
Z commence  la  partie  courbe  montante  à droite.  Chaque 
délié  ne  doit  avoir  de  largeur  qu’un  travers  de  bec  de  plume. 

L’O , Bâtarde  Sc  Coulée  , dérive  du  parallélogramme  qui  elt 
à la  démonlfration  A,  Il  fe  commence  à la  lettre  B par  un 
tranchant  courbe  , allant  de  la  droite  à la  gauche , fuivi  d’un 
plein  également  courbe  & allongé.  Vers  le  bas  on  tire  les  doigts 
avec  douceur  fur  la  droite,  pour  former  un  tranchant  en-deffous, 
continué  d’un  plein  courbe  & allongé  en  remontant , qui  vient 
achever  cette  lettre  en  fe  perdant  infenfiblement , & en  fe  con- 
fondant avec  le  premier  tranchant.  Ce  caradère  fe  fait  fans 
interruption  & fans  tourner  la  plume,  fe  finit  au  milieu  de  fa 
largeur  comme  la  ligne  oblique  j &:  4 le  fait  connoître  , & eft 
compofé,  ainfi  que  T O rond  , de  deux  pleins  & deux  déliés  ou 
tranchans.  Le  premier  fe  fait  voir  par  le  chiffre  z , & le  fécond 
par  le  nombre  z. 

Des  Kxercices  préparatoires. 

Les  exercices  préparatoires  ne  font  autre  chofe  que  les  figures 
radicales  courbes  & droites  , jointes  enfemble  de  différentes 
manières , fur  lefquels  un  Elève  travaille  avant  que  de  pafîer  à 
l’imitation  des  lettres  Mineures  ôc  Majeures.  Elles  dépendent 
de  l’intelligence  du  Maître  , parce  que  c*eft  à lui  à diitinguer 
ce  qui  eft  convenable  à la  faculté  &:  à la  difpofition  du  Sujet 
qui  apprend. 

La  planche  préfente  deux  fortes  d’exercices  préparatoires. 
Les  premiers  font  de  l’habile  Sauvage  * , élève  & neveu  du 


Olivier- François  Sauvage  étoit 
de  Rennes.  Il  pofiécloit  le  beau  de 
récriture , & avoir  un  feu  dans  l’exé 
cution  quilediûinguera  toujours.  L 


mourut  le  1-  Odobre  1737  , âgé 
d’environ  ~2  ans.  Ses  fi  s & petit- 
fils  tv  nt  Prcfefiéurs  en  fart  u’écrire , 
a l’Ecole  Royale  Militaire. 
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grand  Allais  Ce  qui  diftingue  ces  exercices  ,'c’ed:  qu’ils  font 
arrangés  par  clafle,  comme  jambages , rondeurs  ^ têtes  & queues. 
Par  cet  ordre  réfléchi , ils  ont  le  mérite  d’être  plus  analogues  à 
ceux  qui  n’ont  eu  que  de  foibles  commencemens  fur  l’art  d’é-? 
crire. 

Les  féconds  viennent  du  célèbre  Roffignol^*,  qui  a joui  d’une 
grande  réputation  & dont  je  fuis  l'élève.  Ce  qui  les  caraêtèrife, 
c’eft  qu’ils  renferment  des  tournures , des  paffages  & des  difficuU 
tés  qui  donnent  une  aifance  infinie  pour  réulfir  dans  la  confi- 
guration des  Alphabets , & pour  briller  dans  l’affemblage  des 
lettres.  Je  me  fers  dans  ma  claffe  & pour  mes  élèves  de  fes  exer- 
cices, dont  j’ai  toujours  tiré  d’heureux  avantages.  Souvent  je  me 
fuis  fervi  de  ceux  de  Sauvage  & de  plufieurs  autres  de  mon  goût, 
lorfque  je  m’appercevois  que  les  fujets , ou  trop  jeunes  ou  trop 
ingrats  , ne  pouvoient  pas  encore  exécuter  les  féconds , qui  font 
compliqués  & qui  demandent  une  attention  fuivie. 

Mon  intention  n’ed:  pas  de  faire  de  loi  en  donnant  ces  exercices. 


Jean  Baptlfte  Allais  , avoir  été 
Avocat  avant  que  d’être  Ecrivain. 
On  peut  le  regarder  comme  le  plus 
grand  Artifte  en  écriture  du  dix  fep- 
tième  fiède.  La  mort  du  grand  Col- 
bert en  1685  qui  étoit  fon  Protec- 
teur . l’affeda  beaucoup.  Cet  habile 
hpmme  qui  mourut  en  1 688  , avoit 
donné  au  public  qn  i68û  un  excel- 
lent traité  (ur  l’art  d’écrire.  Ouvrage 
gravé  fupérieurement  par  Louis  Se- 
iiaiilt , Maître  Ecrivain.  Cet  Artifte 
fe  fervoit  également  de  fes  deux 
mains , de  la  droite  il  écrivoit  par- 
faitement, & de  la  gauche  il  gravoit 
de  mêrne.  La  quantité  des  pigees 
que  Senault  a gravées  efl:  innombra- 
bie. 

Louis  Roffignol , Parifien  , a 
été  le  plus  grand  Ecrivain  & le 
meilleur  Maître  de  fon  tems.  Ce  qui 
^araétèrife  fes  ouvrages , font  la 


fimplicité  , le  goût , la  délieatefTe 
& la  perfeéhon  des  principes.  C’eft 
lui  qui  a enfeigné  à écrire  à Monfeir 
gneurle  Duc  d’Orléans  , aftuelle- 
ment  vivant.  Il  mourut  en  1739,  le 
Z')  de  Février,  âgé  de  45  ans  moins 
quelques  mois.  Roffignol  n’a  jamais 
fait  graver  : on  voit  cependant  fon 
nom  fur  quelques  ouvrages  , mais 
c’eft  par  l’avidité  du  gain  dq  plu- 
fieurs marchands  , pour  donner  plus 
de  valeur  à des  gravures  affreu- 
fes.  En  général,  toutes  les  écritu- 
res gravées  qui  fe  vendent  dans  les 
places  publiques  , & qui  s’expor^ 
tent  dans  les  P^vinces  font  très- 
mauvaifes.  Les  Maîtres  Ecrivains 
de  Paris  , devroient  s’oppofer  à la 
publicité  de  pareilles  produélions: 
elles  gâtent  le  goût,  fément  defau? 
principes , & font  prendre  à la  maiu 
des  habitudes  viçieufes. 
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Chaque  maître  en  peu  compofer  de  plus  hmples  ou  do  plus  diF- 
fîciles , félon  les  circonftances j mais  pour  qu’ils  foient  profitables» 
ils  doivent  contenir  en  premier  lieu,  les  effets  qui  aident  le  plus 
à la  configuration  des  lettres  j & en  fécond  lieu , donner  de  l’ac-' 
tion  & de  la  liberté  aux  doigts.  On  ne  peut  fixer  le  tems  que  l’on 
doit  faire  ces  exercices , c’eff  l’adrefie  &:  l’attention  des  Elèves 
qui  le  décide. 

DES  LETTRES  RONDES  MINEURES. 

La  Ronde  porte  d’élévation  quatre  travers  de  bec  de  plume  : 
yoye^  la  démonflration  a.  Elle  n’incline  d’aucun  côté  , mais 
elle  tombe  perpendiculairement  : voye:^  la  démonflration  b.  La 
Ronde  n’a  de  largeur  entre  deux  caraclères  , on  entre  deux 
jambages,  que  deux  travers  de  bec  de  plume , lefquels  joints  avec 
. les  deux  qui  forment  les  aplombs  , font  connoitre  que  fa  largeur 
en  dehors  eft  de  quatre  becs  de  plume  : voye^  la  démoiiRration 
c.  Les  lignes  horifontales  a b renferment  toutes  les  lettres 
Mineures  en  laiffant  excéder  les  têtes  Se  les  queues.  Les  têtes 
paflantes  au-deffus  ont  un  corps  * ôc  un  bec  de  plume,  c’efl  ce 
que  rend  fenfible  les  points  forts  tracés  à la  droite  de  toutes  les 
lettres.  Il  faut  pourtant  excepter  de  cette  réglé  le  d , qui  n’a 
qu’un  corps  & la  tête  de  Vr  final  , 1’^  le  ; &;  le  ^ , qui  ne  paf- 
fent  que  d’un  demi  corps.  Les  queues  paflantes  au  deffous  ont 
un  corps  & demi , ce  qui  fe  rend  vifible  par  les  points  forts.  Ou 
exceptera  de  cette  loi  les  dernières  parties  courbes  de  TA  Se  de 
Vn  finale,  qui  n’ont  qu’un  corps  feulement  de  longueur.  C’efb, 
à préfent  de  la  largeur  des  unes  Se  des  autres  dont  il  faut  parler. 
La  largeur  des  têtes  n’efl:  que  d’un  corps , ce  qui  fe  fait  voir  par 
les  lignes  fines  Se  perpendiculaires  tirées  à la  gauche  Se  à la  droite 
de  ces  têtes , Se  qui  defeendent  jtifques  en  bas.  La  largeur  des 
queues  eif  plus  ou  moins  confidérable  , les  unes  ont  un  corps 
éc  demi  comme  ly , Se  les  autres  deux  corps  Se  demi , ainfi  que 
le  g.  Il  en  eft  encore  d’autres,  comme  Vy  grec , qui  en  ont  trois  Se 
demi.  Toutes  ces  largeurs  fe  manifeftent  par  les  lignes  perpen- 
diculaires. A l’égard  des  lignes  fines  Se  obliques  tirées  au  fommeç 


* On  entend  par  corps  en  Ronde  ,jme,  tant  pour  la  hauteur  que  pour 
Ja  valeur  de  quatre  becs  de  plu- [la  largeur, 
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& à la  bafe  de  chacune  des  lettres  Mineures , elles  font  poii^ 
faire  comprendre  que  la  plume  doit  être  tenue  obliquement , àc 
dans  la  fituation  démontrée  à la  première  planche.  Pour  une  plus 
grande  utilité  on  a cru  devoir  faire  la  diftinétion  des  lettres  ini- 
tiales  J médiales  & finales  Les  initiales  marquées  du  chiffre  / y 
ne  conviennent  qu’au  commencement  des  mots  > les  médiales 
annoncées  par  le  2 ne  font  propres  qu’au  milieu  j enfin  les  fi- 
nales marquées  par  le  nombre  j,  ne  fe  placent  qu’à  la  fin.  De 
ce  qu’on  vient  d’expliquer  , il  en  réfulte  qu’il  y a des  lettres  qui 
fervent  aux  trois  objets  5 elles  font  défignées  par  les  nombres 
2 , 2 , & J qu’il  en  eft  d’autres  qui  ne  font  qu’initiales  & mé- 
diales , les  chiffres  z &;  2 les  annoncent  j enfin  qu’il  s’en  trouve 
qui  ne  font  que  fimplement  finales , c’eft  ce  que  le  nombre  3 
fait  diftinguer.  De  ces  principes  généraux  paffons  à ce  qui  re- 
garde la  manière  de  former  chaque  lettre  Mineure  j félon  les 
réglés  établies  dans  les  planches  précédentes. 


Ida , fe  forme  de  la  lettre  o & de  la  première  partie  de  cette 
même  lettre  , appliquée  avec  jufteffe  fur  la  fécondé , en  obfer- 
vant  une  parfaite  égalité  au  fommet  comme  à la  bafe.  Dans  la 
configuration  de  ce  caradère , la  flexion  des  doigts  efl:  égale  à 
l’extenfioo. 


Le  h commence  par  un  plein  revers  en  remontant , fuivî 
des  deux  premières  parties  de  la  ligne  mixte , & de  la  partie 
montante  de  ïo  qui  l’achève  entièrement.  La  flexion  efl:  plus 
grande  que  l’extenfion 


Le  c fe  forme  de  la  tête  du  é & de  la  partie  defeendante 
de  Vo  y terminée  par  une  liaifon  courbe  & montante.  Il  y a dans 
jpette  lettre  plus  de  flexion  que  d’extenfion. 


Le  d fe  fait  avec  la  partie  defcendante  de  Vo,  fiiivie  del  a 
partie  montante  de  la  même  lettre , mais  élevée  au-deflus  de  la 
première  d’un  corps  entier.  L’extenlîon  eft  plus  forte  que  la 
dexion. 


E 


La  planche  préfente  deux  e j le  premier  eft  formé  de  la  par^ 
tie  defcendante  de  \'o , terminée  par  une  liaifon  j au  fommec 
de  cette  partie  on  ajoute  à l’extrémité  du  délié  fur  la  droite , 
une  autre  petite  partie  courbe  , qui  ne  doit  pas  rentrer  en 
dedans  de  la  première,  à laquelle  elle  reflemble.  Le  fécond 
commence  par  un  tranchant  en  montant , fuivi  d’un  plein  revers 
courbe , & de  la  partie  defcendante  4e  1*0.  Dans  ces  deux  car^c-». 
tèresla fl  exion  l’emporte  fur  l’extenfion. 


Les  deux/' fe  font  de  la  même  maniçre,  quoique  l’une  foit 
plus  grande  que  l’autre.  Elles  fc  forment  toutes  les  deux  par  un 
plein  revers  courbe  en  montant , fuivi  de  la  ligne  mixte  entière, 
laquelle  fe  termine  par  un  plein  revers  courbe  en  remontant 
fur  la  gauche  , pour  produire  en  dedans  un  bouton.  La  flexioHi 
eft  grande  ôé  l’emporte  de  beaucoup  fur  l’extenfion, 


Les  deux  g fe  font  de  la  même  façon,  excepté  le  fécond  qui 
fe  finit  différemment.  Tous  les  deux  fe  commencent  par  la  lettre 
O , & au  milieu  de  la  partie  montante  j on  commence  par  faire 
defçendre  les  deux  dernières  portions  de  la  ligne  mixte  , que 
l’on  termine  de  même  que  l’/'par  un  bouton.  C’eft  le  contraire 
-dans  le  fécond  gj  on  remonte  fur  la  gauche  par  le  pied  : apr^ 
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la  ligne  mixte , en  formant  un  plein  qui  eft  revers , &.  qui  fans 
tourner  la  plume , s’achève  par  un  délié  qui  pafîe  fur  le  plein  def- 
Cendant  pour  fortir  fur  la  droite.  La  flexion  eft  plus  grande 
que  i’extenfion. 


La  lettre  h a deux  parties  diftinftes  : la  première  commence 
comme  le  ^ & finit  par  les  deux  premières  parties  de  la  ligne 
mixte.  La  fécondé  > qui  eft  toute  courbe  , fc  prend  à la  première 
partie  un  peu  au-delTus  de  fabafe , par  un  trait  délié , arrondi,  qui 
le  continue  fur  le  plein  en  defcendant , &;  qui  va  enfuite  à gau- 
che pour  remonter  en  courbant  vis-à-vis  l’aplomb.  Cette  der- 
nière partie  fe  termine  par  une  liaifon  qui  fort  fur  la  droite.  La 
flexion  eft  plus  forte  que  i’extenfion. 


l&I 


La  planche  préfente  deux  iy  le  voyelle  & le  confonne.  Le 
premier  fe  commence  par  un  tranchant  montant  , fuivi  d’un 
aplomb  arrondi  dans  fa  bafe , pour  fe  terminer  par  une  liaifon 
courbe.  Le  fécond  eft  entièrement  femblable  à la  deuxieme 
partie  du  fécond  g.  Le  point , qui  doit  être  quarré  , fe  place  un 
corps  au-defllis  de  la  lettre  : le  mouvement  des  doigts  eft  fim- 
pL  j il  y a feulement  dans  le  J plus  de  flexion. 


La  lettre  l le  rapporte  à la  tête  &:  à la  partie  defeendante 
du  caraélère  b i fa  fln  eft  femblable  à celle  de  l’i  voyelle.  Tour 
left  flexion  dans  cet  élément. 


M 


'Vm  commence  par  un  tranchant  montant  de  la  gauche  a 
îa  droite , fuivi  d’un  aplomb  defcendant  ôc  arrondi  dans  la  bafe  , 
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où  fe  trouve  enfuite  un  délié  courbe  formé  & élevé  par  l’an» 
gle  du  pouce.  Ce  délié  monte  à la  tête  du  fécond  aplomb , lequel 
le  termine  de  même  que  le  premier , pour  aller  au  troifième 
aplomb  ou  jambage  qui  finit,  ainfique  les  autres,  parunerondeur 
Se  une  liaifon  montante.  Pour  rendre  cette  lettre  dans  la  per- 
fection qu  elle  exige , on  obfervera  les  préceptes  fuivans  : Que 
les  aplombs  ne  doivent  point  en  defcendant  retomber  fur  les 
délies  3 qu’avant  de  produire  chaque  jambage  , il  faut  remettre 
la  plume  fur  fa  fituation  requifej  qu’il  faut  dégager  les  doigts  de 
defibus  dans  le  haut  de  chaque  aplomb  3 que  les  rondeurs  du  bas 
des  jambages  ne  doivent  avoir  qu’un  bec  de  plume  Se  demi  de 
plein  courbe  3 que  tous  les  aplombs  doivent  être  perpendiculai- 
res Se  égaux , tant  à la  fommité  qu’à  la  bafe  3 enfin  que  cette 
lettre  doit  être  faite  fans  interruption.  La  flexion  ell  égale  à 
l’extenlion. 

M 

Il  y a dans  la  planche  deux  fortes  d’/2  3 la  première  s’exécute 
comme  la  lettre , précédente  : la  fécondé  eft  compofée  d’un 
a|)lomb,  fuivi  de  la  dernière  partie  courbe  defcendante  du  carac- 
tère é,  laquelle  fe  termine  par  un  délié,  qui  arrondit  fur  la  gauche, 
La  flexion  efl  fimple  dans  le  premier  élément,  elle  eft  plus  grande 
dans  le  fécond. 


Je  ne  parlerai  point  de  la  lettre  o , Payant  expliqué  pré-, 
cédemment. 


Il  y a deux p dans  la  planche  3 le  premier  fe  commence  par 
tm  tranchant  montant  de  la  gauche  à la  droite , fuivi  des  deux 
dernières  parties  de  la  ligne  mixte,  que  Pon  termine , ainfi  que 
lypar  un  bouton.  On  ajoute,  pour  achever  ce  caraélère,  les  trois 
quarts  de  P<? , c’eft  fur  le  plein  droit  Sc  à un  demi  corps  plus 
bas  que  fon  fommet , que  l’on  commence  à pofer  ces  rondeurs 
pour  former  la  tête.  Le  fécond  eft  fembiabie  au  premier,  excepté 
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que  le  plein  droit  defcendant  ne  s’arrondit  pas  vers  la  bafe , U 
ne  fe  porte  point  fur  la  gauche  : les  P.  ne  fout  point  fermés 
La  flexion  eft  égale  à l’extenfion. 

O 


Le  q eft  compofé  d’un  o , fur  la  partie  montante  de  laquelle 
on  fait  defcendre  un  grand  aplomb , précédé  en  commençant 
d’une  petite  rondeur  venant  de  la  droite  à la  gauche.  La  flexion 
eft  ce  qui  domine  le  plus  dans  ce  caradère. 


Il  fe  préfente  trois  r différons  dans  la  planche  j le  premier  efP 
brifé,  & commence  par  un  trait  délié  en  montant,  fuivi  d’une 
rondeur  courbe  qui  avance  un  peu  fur  la  droite.  Au-deflbus 
de  cette  rondeur , 6c  fans  la  quitter  dans  l’exécution  , fe  produit 
la  partie  defcendante  de  la  lettre  o,  terminée  par  une  liaifon 
montante.  Le  fécond  eft  compofé  d’un  aplomb  , & de  la  partie 
montante  de  Pc»  joint  enfemble  & fait  de  fuite.  Le  troifième  fe 
commence  comme  le  premier,  & efl:  fuivi  en  venant  fur  la- droite , 
d’un  petit  aplomb  defcendant  dans  la  ligne  perpendiculaire. 
Vers  le  milieu  & au-deflus  de  cet  aplomb  , on  produit  une  tête 
courbe  qui  va  toujours  en  montant.  La  flexion  eft  Ample  dans  ces 
trois  caractères. 


Dans  l’écriture  Ronde  il  y a deux  j'  en  ufage.  La  première 
commence  par  un  délié  montant  de  la  gauche  à la  droite  , fur 
lequel  on  revient  un  peu  pour  former  une  rondeur  d’une  petite 
étendue , & creufe  d’un  bec  de  plume.  Elle  eft  fuivie  d’une 
autre  rondeur  mais  plus  grande , & qui  defcendant  en  bombant 
fur  la  droite,  va  infenfiblement  fur  la  gauche,  pour  remonter  par 
vm  plein  revers  courbe,  fe  terminer  par  un  bouton  en  dedans. 
La  fécondé  eft  compofée  des  trois  parties  defeendantes  de  l’o  , 
dQnt  la  fécondé  plus  petite  que  les  deux  autres,  fe  pofe  au  mis-. 
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lieu  de  la  largeur  (^ue  doit  avoir  la  Lettre  , & fur  le  délie 
|>récifément  qui  a commencé  la  première  rondeur.  La  flexion 
eft  Ample. 

T 

Il  s’offre  deux  t dans  la  planche.  Le  premier  efl:  formé  d’un 
à plomb  , précédé  d’un  délié  , & terminé  par  une  rondeur  &C 
& une  liaiibn  montante.  Ce  t ne  palfe  au  delfus  de  fon  tran- 
chant, que  d’un  demi  corps.  Le  fécond  efl  compofé  d’un  petit 
aplomb  , à la  bafe  de  laquelle  on  ajoute  une  rondeur  , qui  s’é- 
levant un  peu  , s’étend  en  defcendant  fur  la  droite  pour  finir  par 
im  plein  arrondi  en  dedans.  Il  y a plus  de  flexion  que  d’extenfion. 

V &Y 

La  planche  préfente  plufieurs  u.  Le  premier  fe  fait  comme 
la  première  lettre  r,  ôc  fe  termine  ainfi  que  Vo.  Il  doit  être  un 
peu  ouvert.  Le  fécond  commence  par  un  tranchant  montant 
de  la  gauche. à droite  , fuivi  d’un  aplomb  terminé  par  une  ron- 
deur & un  délié  courbe,  produit  de  l’angle  du  pouce,.  On  élève 
ce  délié  au  fommet  du  fécond  aplomb , que  l’on  fait  enfuite  re- 
tomber deffus.  Le  bas  de  ce  fécond  aplomp  s’arrondit  & fe  finit 
de  même  que  le  premier  , par  une  liaifon  montante.  On  obfer- 
vera  que  les  rondeurs  de  la  baffe  des  aplombs , ont  deux  becs 
de  plume  5 que  le  délié  du  premier  jambage  au  fécond  , doit 
être  enfermé  jufqu’au  milieu  de  fa  hauteur  ; que  cette  lettre  fe 
fait  de  fuite  , en  mettant  les  deux  jambages  à la  même  fom- 
mité  & bafe  , & en  prenant  l’attention  de  remettre  la  plume 
fur  la  pofition  requife,  avant  de  commencer  le  fécond  aplomb. 
Le  troifième  v fe  fait  par  un  délié  en  montant,  fur  lequel  on 
retombe  un  peu  pour  former  la  première  partie  courbe  de  cette 
Jettre  , qui  vers  le  milieu  revient  en  defcendant  fur  la  droite, 
pour  finir  un  délié  un  peu  arrondi.  Prefque  au  deffus  de  ce  délié,  du 
bas,  on  élève  Amplement  la  partie  montante  de  l’o.  On  remar- 
quera que  ce  caractère  n’a  qu’un  bec  de  plume  d’ouverture. 
La  flexion  eft  égale  4 TextenAon. 
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ir 


La  première  lettre  efl  compofée  de  deux  rondeurs  jointes 
enfembles , ou  de  deux  c,  l’un  renverfé,  & l’autre  dans  fon 
fens  naturel  La  première  partie  commence  par  un  délié  en 
montant , fuivi  d’un  plein  courbe  à droite , lequel  revient  à 
gauche  pour  finir  par  un  revers  de  plume  en  remontant , ou 
par  un  bouton.  On  applique  fur  cette  partie  la  lettre  c entière  , 
ce  qui  achève  entièrement  ce  caraétère,  La  fécondé  lettre  x 
fe  fait  par  un  délié  8c  un  plein  courbe  , allant  en  creufant  ÔC  en 
defcendant  de  la  gauche  à la  droite.  On  pofe  enfuite  fur  cette 
portion  , un  autre  trait  de  plume  qui  commence  en  deflbus  fur 
la  gauche,  par  un  plein  courbe,  fuivi  d’un  délié  qui  en  remon- 
tant ôc  en  coupant  en  deux,  la  première  partie , va  fe  terminer 
par  un  plein  arrondi  fur  la  droite.  La  flexion  eft  femblable  à 
i’extenfion. 


îl  fe  voit  deux  y grecs  dans  la  planche.  Le  premier  fe  com- 
mence par  trait  délié  montant  de  la  gauche  à la  droite  , luivi 
d’une  petite  rondeur  en  dedans , continuée  d’un  plein  courbe 
en  deffous , 8c  en  defcendant  toujours  modérément  fur  la  droite, 
pour  finir  par  un  délié.  Cette  première  partie  eft  accompagnée 
d’une  fécondé  à queue  qui  achève  cette  lettre.  Elle  commence 
au  milieu  de  l’autre  par  un  délié  pris  dans  le  plein  d’enhaut  8c 
un  peu  en  montant  pour  arrondir  en  defcendant,  8c  venir  tou- 
cher à l’extrémité  à droite  de  la  première  partie.  Cette  fécondé 
portion  fe  termine  de  même  que  la  lettre en  la  faifant  plus 
large.  Le  ïtconà y grec  fe  commence  par  un  trait  délié  courbe 
en  montant , fuivi  d’un  plein  arrondi  8c  d’un  petit  aplomp , 
terminé  par  un  autre  plein  courbe  8c  une  liaifon  montante  au 
fommet  de  la  fécondé  partie  , qui  en  defcendant  retombe  deflus. 
Cette  fécondé  partie  eft  là  même  chdfe  que  le  y confonne , mai§ 
plus  penchéç.  Dans  çes  lettres  la  flexion  eft  très  force, 


Z 
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La  planche  préfente  trois  Le  premier  commence  par  un 
délié  courbe , en  montant  de  la  gauche  à droite,  fuivi  d’un 
plein  en  rondeur  à droite  & puis  à gauche.  Cette  lettre  fe  con- 
tinue par  une  autre  rondeur  plus  grande , laquelle  va  en  def- 
cendant  fur  la  droite,  & puis  revient  infenfiblement  fur  la  gau- 
che, pour  terminer  par  un  plein  revers  en  remontant,  accom- 
pagné d’un  bouton.  Le  fécond  fe  compofe  de  la  tête  de  iV 
brifé  , d’une  ligne  penchée  de  la  droite  à gauche,  & d’un  pied 
femblable  à celui  du  t final.  Le  rroifième  diffère  de  ce  dernier 
par  fa  terminaifon,  qui  efl  une  rondeur  defcendante, laquelle  quoi- 
que plus  grande , a beaucoup  de  reffemblance  à la  première  por- 
tion de  la  première  lettre  x.  La  flexion  l’emporte  fur  l’extenfion. 

& 

La  double-lettre  & , la  dernière  de  TAlphabct , efl:  compofée 
d’abord  de  la  tête  àc  de  la  partie  en  plein  defcendante  de  VF  , 
mais  penchée  , fuivie  d’une  autre  partie  , qui  remontant  fur  1» 
gauche,  va  produire  un  cfpèced’o,  & revient  cnfuite  couper 
au  milieu  par  un  tranchant , & toujours  en  defcendant  , les  deux 
autres  traits,  pour  fe  terminer  en  courbe  fur  la  droite.  La  flexion 
efl  égale  à l’extenfion. 

DES  LETTRES  RONDES  MAJEURES. 

Les  Lettres  majeures,  ainfi  que  je  fai  déjà  fait  connoître , 
fe  placent  toujours  au  commencement  des  mots.  Elles  font 
dans  la  planche  enfermées  entre  les  quatre  lignes  horifontales 
.5,  pour  faire  comprendre  queprefque  toutes  ont  trois  corps 
d’élévation,  depuis  la  bafe  jufqu'au  fommet,  c’eft-à-dire  qu’une 
majeure  excède  audeffus  d’une  mineure  de  deux  corps  feule- 
ment, celui  d’enbas  étant  réfervé  pour  placer  la  mineure.  Par 
les  lignes  perpendiculaires  & obliques  tirées  fur  ces  lettres  -, 
ainfi  qu’audeffus  ôc  audefibus,  on  remarquera  par  les  premières. 
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les  largeurs  quelles  doivent  avoir  } & par  les  fécondés,  que  la 
plume  doit  être  tenue  obliquement.  Ces  Lettres  s’exécutent  avec 
vîtefle , & tantôt  par  le  mouvement  fimple  , & tantôt  par  le 
compofé.  Pour  aider  ceux  qui  voudront  imiter  ces  fortes  de  ca- 
raélères , j’ai  placé  des  étoiles  aux  Lettres  qui  fe  font  par  la  qua- 
trié  me  fituation.  Entrons  préfcntement  dans  la  configuration 
de  chacune  de  ces  Lettres. 


Il  fe  préfente  deux  A.  Le  premier  fe  commence  par  enbas  & 
par  une  rondeur  fermée  , de  laquelle  en  s’éloignant  oïl  produit 
une  mixte  penchée  & bombée,  en  remontant  de  la  gauche  à la 
droite.  On  ajoute  à cette  partie  une  autre  ligne  mixte,  qui  en 
defeendant  vient  fe  terminer  par  enbas,  à l’égalité  de  la  pre- 
miè-e.  Ce  caraélère  s’achève  par  une  rondeur  , qui  en  remon- 
tant un  peu  pour  venir  fur  la  droite,  fe  creufe  & s’arrondit  en- 
defllis.  Le  fécond  fe  commence  par  une  rondeur  , fuivie  d un 
tranchant  en  montant,  lequel  s’arrondit  dans  la  fommité  , pour 
p-oduire  un  plein  courbe  , qui  en  defeendant  avance  beaucoup 
uir  la  droite.  Le  meJuvement  efl:  compofé  dans  ces  deux  lettres. 


B 


La  planche  expofe  deux  B.  Le  premier  s’rippelle  le  B aux  o , 
parce  qu’il  en  produit  cinq.  11  fe  commence  à gauche,  par  un 
plein  revers  courbe  en  remontant , fuivi  d’une  rondeur  en  plein 
ôc  en  defeendant , qui  s’arrondit  dans  la  bafe,  pour  tourner  en- 
fuite  une  ligne  mixte  en  remontant.  A l’extrémité  de  cette  ligne 
mixte  par  en  haut,  on  fait  un  plein  courbe  que  l’on  retire  un 
peu  fur  la  droite,  pour  tracer  en  defeendant  la  première  partie 
de  la  lettre  O , à laquelle  on  ajoute  pour  finir  ce  caractère,  la 
partie  defcend.tnte  de  la  même  lettre  O qui  fe  termine  en  dedans 
par  un  bouton.  Le  fécond  B fe  forme  par  une  rondeur  fermée 
qui  commence  en  bas,  fu  vie  d’une  grande  partie  courbe  en 
remontant,  laquelle  produit  au  fommet  une  petite  rondeur  en 


dedans.  Elle  efl  continuée  de  deux  antres  rondeurs  Tune  fur  l’au- 
tre en  defeendant,  celle  d’en  bas  plus  lar^e  j toutes  les  deux 
font  femblables  à celle  qui  termine  le  pr&édent.  Le  mou  ve- 
inent eft  fimple. 

C 

Deux  C fe  font  voir  dans  la  planche.  Le  premier  eft  compofé 
-de  deux  parties  diftinétes.  La  première  qui  eft  celle  du  bas , fe 
commence  à gauche  par  un  tranchant  arrondi , fuivi  d’un  plein 
courbe , qui  en  avançant  fur  la  droite , fe  termine  par  une  liai- 
fon  montante.  La  fécondé  fe  place  dans  la  première  , & fe  com- 
mence auffi  à gauche  par  un  tranchant  courbe  fuivi  d’un  plein 
arrondi , qui  en  avançant  fur  la  droite  , comme  la  première  , 
fe  finit  en  defeendant  par  un  délié.  Le  fécond  C dérive  de  la 
ligne  fpirale  , qui  n’eft  antre  chofe  qu’une  ligne  qui  arrondit 
plufieurs  fois  en  elle-même.  Il  commence  en  dedans , par  un 
délié  & plein  courbe  en  defeendant  ^ pour  arrondir  fur  la  droite 
en  remontant , afin  de  revenir  à gauche  enfuite  à droite  en 
arrondiflant.  On  fe  fert  dans  cette  lettre,  qui  s’achève  par  un  dé- 
lié courbe , du  mouvement  compofé,  ainfi  que  dans  l’autre  ca- 
radère  C. 

Il 

Le  D fe  commence  enbas  & fur  la  gauche  par  un  délié  courbe, 
fuivi  d’un  plein  arrondi  en  deflbus  &:  continué  toujours  en  re- 
montant ôc  en  pouffant  de  la  droite  à la  gauche  , pour  terminer 
par  une  petite  rondeur  en deffous , laquelle  finit  par  un  délié, 
qui  fort  endehors  & du  milieu  de  la  partie  courbe  d’enhaut. 
Le  mouvement  efi:  compofé. 


Il  y a deux  E majeurs.  Le  premier  fe  commence  par  un  plein 
revers  courbe , fuivi  d’une  ligne  mixte  perpendiculaire , à la- 
quelle fe  trouve  réunie  fur  la  gauche,  la  partie  defeendante  de 

dij 
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mineur.  Le  fécond  efi:  compo  é de  trois  part'fs  courbes 
reffemblantes  tcures  trois,  quo^ue  plus  allongées,  à la  partie 
dcfcendante  de  ï'o  mineur.  Il  faut  obfervcr  , que  la  ft  coude 
defcend  un  peu  endedans  de  la  première  , & que  latro’fème  eft 
placée  audeflbus  & eft  plus  longue  que  la  fécondé,  avec  laquelle 
elle  eft  jointe.  Le  mouvement  eft  fimple  dans  ces  deux  lettres*. 

F 

La  lettre  F fe  commence  comme  le  premier  des  deux  E , ce 
qui  donne  une  tête  fuivie  d’une  longue  ligne  mixte  perpendi- 
culaire , & arrondie  dans  le  bas  pour  former  en  remontant  fur 
la  gauche,  un  plein  revers  courbe,  continué  d’un  tranchant 
oblique,  qui  revient  fur  la  droite  pour  remonter  en  courbant, 
& joindre  la  ligne  mixte  un  peu  plus  haut  que  fon  milieu  , afin 
de  configurer  une  petite  rondeur  qui  fort  horifontaLment  fur 
la  droite  en  finiflant  par  un  tranchant.  Le  mouvement,  eft  fimple* 


Le  caraélère  G fe  commence  de  même  que  la  lettre  précé-- 
dente , par  une  tête  fuivie  d’une- courbe  un  peu  penchée  fur  la 
gauche,  ôc  arrondie  dans  la  bafe  pour  revenir  à droite  & finir 
par  une  liaifon  montante.  A cette  première  partie , on  ajoute 
au  milieu  le  y confonne  mineur  , qui  doit  être  perpendiculaire  , 
& qui  par  ce  moyen  fert  de  pied  à cet  élément.  Le  mouvement 
eft  fimple  & libre. 


La  lettre  H fe  commence  à droite  par  une  tête , compofée 
d’un  délié  & d’un  plein  courbe  en  remontant,  fuivie  d’une  ligne 
mixte  fortement  penchée , continuée  d’une  rondeur  defeendante , 
qui  en  revenant  à droite , remonte  enfuite  fur  la  gauche , en 
formant  un  plein  revers  courbe  , qui  fe  termine  par  un  tran- 
chant oblique  qui  fort  en  dehors.  Le  mouvement  eft  fimple. 
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i&% 

Les  deux  I J font  femblables  par  le  Haut.  Ils  commencent  avec 
la  têce  de  iVbrifé  mineur,  mais  plus  large  , fiiivie  d’une  lon- 
gue mixte  qui  fe  termine  dans  le  plus  petit , par  un  plein  revers 
& un  bouton  > & dans  le  plus  grand , par  un  plein  revers  6c 
un  délié  oblique , qui  paffe  lur  la  mixte  pour  venir  fur  la  droite^ 
Le  mouvement,  dans  l’un  6c  l’autre  caraclère  efl  Hmple. 

i lü 

Trois  L fe  préfentent  dans  la  plancHe.  La  première  fe  forme 
de  la  tête  du  b mineur , d’une  ligne  mixte  6c  du  pied  du  pre- 
mier des  A majeurs.  Les  dëux  autres  fe  commencent  de  la  même 
manière:  on  produit  les  têtes  par  une  rondeur  prife  endedans , 
remontant  en  courbant  fur  la  gauche  6c  en  revenant  de  même 
fur  la  droite,  pour  aller  confidérablemènt  fur  la  gauche.  Les 
terminaifons  font  différentes)  l’une  s’achève  par  un  plein  courbe 
en  remontant  6c  en  revenant  fur  la  droite  en  defcendant  i l’autre 
fe  finit  par  uneefpèce  de  grille , qui  s’exécute  en  revenant  fur  la 
droite  , par  deux  courbes  en  defl'us  qui  fefuccèdent  l’une  à l’au- 
tre 5 on  remonte  enfuite  obliquement  par  un  tranchant  i on  pro- 
duit un  plein  revers  en  remontant  vers  la  gauche  5 on  defcendi 
après  par  un  tranchant  qui  s’incline  fur  la  gauche  > enfin  on  re- 
vient encore  fur  la  droite,  par  un  plein  courbe  en  deflbus  qui  fe 
termine  par  un  délié.  Le  mouvement  elf  fimple  dans  le  premier' 
de  ces  trois  caradères , ÔC  compofé  dans  les  deux  autres. 


La  première  partie  de  l’M  majeure  eft  la  même  que  relie  du 
premier  des  deux  mais  moins  élevée  6c  bombée.  La  fécondé 
qui  defcend  efl  relfemblante  au  j confonne  mineur,  mais  fias 
pied.  La  troifième  ell  un  tranchant  courbe  en  remontant  pour' 
aller  à la  droite  i 6«C  la  quatrième  qui  termine  ce  caradère,  par 
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un  plein  courbe  fuivî  d’une  liaifon  remontante,  eftlamême  que 
la  partie  defcendante  de  Vo  mineur , mais  plus  grande.  Le  mou- 
vement eft  fimple  dans  cet  élément , qui  doit  être  exécuté  fans 
reprife. 


M 


La  première  partie  de  IW  eft  conforme  à la  première  de  la 
lettre  précédente,  excepté  qu’elle  eft  plus  fine  & qu’elle  n’eft 
point  bombée.  La  fécondé  eft  une  ligne  mixte , tirée  de  la  gau- 
che à droite  en  defcendant.  La  troifième  6c  la  dernière  fe  prend 
à la  bafe  de  la  fécondé , 6c  fe  jette  du  bas  en  remontant  6c  en 
courbant  beaucoup  endeflus.  Le  mouvement  eft  compofé. 


O 


L’O  majeur  eft  femblable  au  mineur  î les  feules  différences 
font,  qu’il  eft  plus  grand  6c  plus  large,  6c  qu’il  finit  par  un  plein 
courbe  rentrant  dans  l’intérieur,  quelquefois  terminé  par  un  dé- 
lié , 6c  quelquefois  aulfi  un  autre  petit  plein  courbé.  Ce  carac- 
tère fe  fait  avec  le  mouvement  compofé. 


F 


Le  P fe  forme  de  deux  parties.  La  première  eft  une  ligne 
mixte  parfaite,  à laquelle  eft  ajoutée  le  pied  de  la  première 
lettre  L , qui  eft  un  plein  courbe  endefilis.  La  fécondé  qui  fe 
place  enhaut,  commence  à gauche  par  un  plein  revers  courbe 
en  remontant , 6c  en  venant  infenfiblement  fur  la  droite  pour 
exécuter  en  defcendant , un  autre  plein  aufii  courbe,  qui  fe  ter- 
mine par  un  délié  vers  le  milieu  de  la  ligne  mixte  dans  laquelle 
il  fe  perd.  Le  mouvement  eft  fimple. 


La  planche  expofe  deux  lettres  Ç.  La  première  eft  compofée 
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de  la  première  partie  des  deux  derniers  caractères  L , à laquelle 
ell:  ajoutée  pour  former  la  queue,  un  plein  courbe  endeflbus 
qui  fe  fait  en  defcendant  un  peu  par  enbas , & en  tirant  vers  la 
droite.  La  fécondé  lettre  Q fe  commence  par  un  o mineur  un 
peu  ouvert , duquel  on  fort  fur  la  droite  , pour  former  un  délié 
fuivi  d’un  plein  courbe  , puis  continué  d’un  tranchant  arrondi , 
qui  avance  beaucoup  fur  la  gauche.  On  ajoute  à cette  partie 
pour  terminer  la  bafe  un  autre  plein  courbe  , d’abord  endelTus 
& enfuite  endeflbus,  qui  finit  par  une  iiaifon  montante.  Le 
mouvement  eft  compofé. 


Il  y a deux  R dans  la  planche.  Le  premier  a un  rapport  in- 
time avec  le  fécond  B majeur , excepté  la  dernière  partie  de 
l’i?  qui  efl: , quoique  plus  courte , lemblable  à la  queue  du 
premier  des  deux  Q.  Le  fécond  commence  endedans  par  un 
plein  , fuivi  d’un  délié  & d’un  plein  revers  courbe  , à gauche 
en  remontant  pour  revenir  à droite  , & defcendre  par  un  autre 
plein  continué  d’un  tranchant  courbe,  qui  vient  fe  terminer 
enbas  & au  milieu  de  la  largeur  de  la  lettre  par  un  petit  plein 
arrondi  Dans  le  premier  caradère  R , le  mouvement  eft  fimple, 
& dans  le  fécond  il  efl:  compofé. 

S 

Le  caradèreé*  fe  commence  de  même  que  la  première  des  trois 
L , par  une  tête  en  délié  & plein  remontant.  Cette  tête  efl  fui- 
vie  d’un  délié  & plein  courbe  , defcendant  vers  la  droite  , & re- 
venant infenfiblement  fur  la  gauche,  pour  former  dans  la  bafe, 
d’aborà  un  délié,  & enfuite  un  plein  revers  courbe  , en  remon- 
tant pour  rentrer  endedans  du  contour  qui  produit  le  pied,  le- 
quel doit  avoir  de  largeur  le  double  de  celle  de  la  tête.  Le 
mouvement  efl  limple. 
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T 

La  lettre  Tfe  commencer  gauche  , par  un  petit  plein  courbe 
fuivi  d’un  délié  & d’une  rondeur  en  deflbus,  laquelle  vient  fur  la 
droite.  On  ajoute  à cette  tête , en  donnant  un  peu  d’ouverture 
par  enhaut,  la  partie  defcendante  de  Vo  mineur,  mais  plus 
grande  j cettepartie  fe  termine  par  un  plein  & délié  courbe  en 
remontant.  Le  mouvement  eft  hmple,. 

V & Y ‘ 

La  planche  offre  deux  l/.  Le  premier  eft  compofé  d’un  plein 
revers  en  remontant  à gauche  , & du  premier  des  mineurs , 
mais  fans  pied  & bouton.  Qn  ajoute  enfiiite  la  .troifième  partie 
de  l’A^ majeure,  qui  achève  ce  caradère.  Le  deuxième  Z7  com- 
mence ainfi  que  le  précédent  par  un  plein  revers  courbe  , fuivi 
d’une  rondeur  defcendante  & bombée,  revenante  à gauche 
vers  la  bafe,  pour  laiffer  une  petite  ouverture  & former 
en  remontant  fur  la  droite , un  tranchant  & un  plein  arrondi 
ce  qui  huit  cet  élément  qui  doit  être  ouvert.  Le  mouvement  eft 
.compofé  pour  le  premier  de  ces  deux  & fimple  pour  le  fécond. 


La  lettre  X eft  formée  de  la  partie  defcendante  du  fécond 
des  deux  Z/  précédensj  fuivie  d’un  tranchant  courbe  en  mon- 
tant, lequel  pafie  au  milieu  de  la  hauteur  du  caradère  pour 
exécuter  enhaut  & fur  la  droite , un  plein  revers  & courbe  On 
y joint  enfuite  la  partie  defcendante  de  l’t?  mineur  j mais  plus 
grande  , pour  quelle  puifTe  en  fe  croifant  avec  la  première , laif- 
fer une  ouverture  au  centre.  Elle  fe  termine  par  un  plein  arrondi 
en  remontante  Le  mouvement  eft  ftmple. 


y 
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La  première  partie  de  VF  grec  e/l  femblable  à la  première  de 
la  lettre  X majeure,  mais  plus  petite.  On  ajoute  au  fommetun 
petit  tranchant , montant  & arrondi , fuivi  d’un  plein  courbe 
en  deflbus , lequel  fe  lie  à un  tranchant  oblique  ou  panché  , 
pour  former  une  queue  qui  e/l  ordinairement  arbitraire.  Le  mou- 
vement e/l  fimple  & quelquefois  compofé  , lorfque  la  queue 
de  cette  lettre  e/l  enrichie  de  traits  ou  cadeaux. 


Les  deux  Z majeurs  fe  font  de  la  même  manière  , & ont  à peu 
-de  chofe  près , la  forme  qui  caraèlérife  le  troifième  Z mineur. 
Le  mouvement  ell  compofé. 

& 

La  lettre  & , fe  commence , parce  qu’elle  e/l  liée  , de  même 
que  le  fécond  des  deux  U majeurs.  Le  rc/le  e/l  conforme  à celle 
qui  e/l  à l’Alphabet  mineur,  que  l’on  peut  au/ïï  regarder  comme 
majeur. 

Observa  t i o n. 

Prévoyant  que  cet  Ouvrage  deviendra  immenfe , fi  je  conti- 
nue d’entrer  dans  la  manière  de  tracer  les  lettres  Bâtardes , Cou- 
lées & Capitales  , ainfi  que  je  l’ai  fait  pour  celles  qui  font  Ron- 
des , je  prends  le  parti  de  ne  détailler  à préfent  que  les  let- 
tres mineures,  en  faifant  marcher  enfemble  , pour  abréger, 
les  Bâtardes  & les  Coulées.  Je  parlerai  pourtant  des  lettres 
ma-euies,  mais  en  général.  Il  fera  facile  de  les  configurer  , 
après  celles  de  Ronde  , qui  font  les  plus  difficiles,  &;  qui  ont , 
ainfi  que  les  mineures,  beaucoup  d’analogie  avec  les  autres. 
D’ailleurs  elles  font  toutes  compofées  des  figures  radicales  , 
plus  ou  moins  droites  ou  panchées,  plus  ou  moins  longues 
.ou  larges,  &:  plus  ou  moins  ovales  ou  circulaires. 


Quatrième 
& cinquième 
Planches. 
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Des  Lettres  Bâtardes  & Coulées  Mineures, 

La  Bâtarde  porte  d’hauteur  fept  becs  de  plume  : voye^  la 
démouftration  A.  Elle  a trois  becs  de  pente  relativement  à 
la  perpendiculaire  : voye^  la  démonftration  B.  La  Bâtarde  a trois 
becs  de  plume  de  largeur  entre  chacjue  jambage  : voye:^  la 
démonftration  C.  A l’égard  des  autres  principes,  pour  la  hau- 
teur des  têtes  & la  longueur  des  queues , des  lettres  Mineures 
qui  font  entermées  entre  les  lignes  horifontales  A ^B^  c’ell: 
la  même  chofe  que  dans  la  Ronde  , ainfi  que  pour  les  lettres 
Initiales,  Médiales  ôc  Finales.  D’ailleurs  les  points  forts  & les 
lignes  obliques  tirées  fur  toutes  les  lettres,  foit  par  les  côtés  , 
foit  endeflus  & endelTous,  indiqueront  les  proportions  parti- 
culières de  chaque  caraélère.  Venons  à la  Coulée.- 

On  tient  pour  la  Coulée  la  plume  plus  longue  dans  les  doigts,, 
afin  d’écrire  ce  caraélère  avec  plus  de  promptitude  que  les 
autres.  La  hauteur,  la  pente  & la  largeur  de  la  Coulée  , font 
conformes  à la  hauteur,  à la  pente  6c  à la  largeur  de  la  Bâtarde. 
Toutes  les  Mineures  font  conformées  entre  les  lignes  horifon- 
tales A B y pour  mieux  diftinguer  la  hauteur  des  têtes  6c  la 
longueur  des  queues.  Les  têtes  qui  font  doublées  s’élèvent  d’un 
corps  6c  un  bec  de  plume.  Les  queues  ont  la  même  longueur 
que  celles  des  autres  écritures,  c’eft-à-dire  un  corps  6c  demi,  ce 
qui  fe  diftingue  par  les  points  forts.  La  largeur  de  ces  mêmes 
queues,  qui  eft  tantôt  plus  large  6c  tantôt  plus  étroite,  fe  ma- 
nifefte  par  les  lignes  obliques  qui  accompagnent  chaque  ca- 
raélère.  A l’égard  des  lettres  Initiales , Médiales  6c  Finales,  es 
chiffres  z , a 6c  j les  font  remartjuer,  de  même  que  dans  les 
Planches  précédentes.  Parlons  prefentement  de  la  formation 
des  lettres  Mineures  de  ces  deux  différentes  Ecritures. 


Va  Bâtarde , eft  compofé  d’un  c 6c  d’un  i : il  fe  commence 
par  un  plein  revers  en  remontant.  Ce  plein  revers  eft  précifé-» 
ment  ce  qui  forme  la  tête  du  c lequel  ne  doit  avoir  qu’un  oec 
de  plume  d’élévation.  Cette  tête  eft  fuivie  del  a partie  defeen- 


I ^ e[lrc\r  ci(<7/y/cJ  Jiiin  cii/'cJ . 
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minciirc^i. 
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<3antê  de  la  lettre  o , qui  fe  termine  par  un  délié  éleré  de 
l’angle  du  pouce  à la  tête  du  c;  le  pouce  enfuite  remet  la  plume 
fyr  le  plein  , pour  former  un  aplomb  panché  ou  un  /,•  cet  i prend 
fa  fource  un  demi-bec  de  plume  au  deflus  de  la  tête  du  c.  En 
defcendant  il  renferme  cette  tête , & produit  au  bas  de  l’aplomb 
une  rondeur  fuivie  d’une  liaifon  montante. 

Dans  la  Coulée  le  caradère  a ne  diffère  en  rien  à celui  de 
Bâtarde. 


Le  ^ Bâtarde  efl:  compofé  d’un  aplomb  fur  la  ligne  oblique , 
à l’extrémité  duquel  fe  trouve  le  bas  de  la  partie  defcendanre 
de  l’e>  J fuivie  de  la  partie  montante  entière  de  la  même  lettre 
û.  On  obfervera  que  le  ^ Bâtarde  fe  commence  par  un  trait 
délié  , courbe , enlevé  de  l’angle  du  pouce , fur  lequel  l’aplomb 
retombe. 

Le  é Coulée  eft  femblable  à celui  de  Bâtarde , excepté  ce- 
pendant que  fa  tête  ell  courbe,  pour  ainfi  dire,  double, 
puifqu’elle  compofe  deux  parties,  l’une  montante,  & l’autre 
defcendante.  Cette  lettre  commence , la  plume  étant  dans  la 
lituation  requife,  par  un  délié  oblique,  courbe  ÔC  en  montant i 
ce  qui  produit  infenfiblement  un  plein , & une  largeur  qui  doit 
répondre  à celle  que  cette  lettre  éxige. 


Les  c Bâtarde  & Coulée  ont  une  intime  reffemblance  avec 
celui  de  l’écriture  Ronde.  Ils  font  compofés  de  la  partie  def- 
cendante de  l’o  , à laquelle  on  ajoute,  en  commençant,  un  plein 
revers  courbe  de  la  hauteur  d’un  bec  de  plume.  Ils  finirent 
par  une  liaifon  montante  produite  de  l’angle  du  pouce. 


Dans  la  Bâtarde  & la  Coulée  les  d font  femblables  à celui 
de  Ronde.  La  feule  différence  ed,  que  les  premiers  font  pan- 
chés,  6c  que  l’autre  n’incline  d’aucun  côté. 

eij 
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La  lettre  e Bâtarde , commence  par  un  trait  délié  montanr 
de  la  gauche  à la  droite , continue  d’un  petit  plein  arrondi  , oh 
fe  trouve  à la  fuite  la  partie  defcendante  de  l’Ü  , qui  vient 
tomber  fur  le  trait  délié  fin  qui  a commencé  cette  lettre  , le- 
quel délié  doit  fe  trouver  précifément  au  milieu  de  la  rondeur, 
defcendante  qui  fe  termine  par  une  liaifon  montante., 

L’e  Coulée  eft  conferme  à ce  dernier. 


Les  /'Bâtarde  & Coulée  ont  une  parfaite  reficmblance  avec- 
celui  de  la  Ronde.  Ils  diffèrent  feulement  en  ce  qu’ils  font: 
plus  panchés  &.  plus  longs. 


Le  g Bâtarde  6c  Coulée  eft  compofé  d’un  c & des  deux: 
dernieres  parties  de  la  ligne  mixte , auxquelles  on  joint  un 
plein  revers  courbe  en  remontant  vers  la  gauche  avec  un 
bouton.  Il  eft  à obferver  que  le  commencement  de  la  ligne 
mixte , fe  prend  un  demi-bec  de  plume  au  delTus  de  la  tête 
du  c fur  laquelle  elle  retombe  en  defcendant  3 & que  l’on 
éleve  du  bas  du  c au  commencement  de  la  ligne  mixte  ,, 
un  délié  courbe  formé  de  l’angle  du  çouce.  Il  eft  encore 
un  autre  g pour  la  Coulée  , dont  la  tece  eft  femblable  au 
au  précédent , & le  pied  conforme  au  fécond  g mineur  de 
de  la  Ronde.  Les  queues  des  g Coulée,  font  plus  ou  moins 
grandes  félon  la  volonté  de  l’Écrivain , ôc  fuivant  le  caraétère. 
de  l’ouvrage. 


L’A  , en  Bâtarde  & Coulée , eft  compofée  d’un  grand' 
aplomb  , précédé  d’une  liaifon  courbe  enlevée  par  l’angle 
du  pouce  , fur  lequel  il  retombe.  A cette  première  partie. 
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on  ■ ajoute  une  rondeur  â droite , 8c  defcendante  à la  meme* 
hafe  de  l’aplomb,  prifes  par  un  trait  délié  dans  l aplomb 
même  cette  rondeur  fe  finit  par  une  liaifon  qui  la  coupe 
au  tiers'  denbas  en  remontant  8c  en  Tortant  en  dehors.  I,'  y a, 
pourtant  une  différence  entre,  ces  deux.  A;;  celui  de  Coulée  a. 
plus  que  l’autre , en  ce  que  la  tête  eft  courbe  8 double 
refferablante  à celle  du  lur  laquelle  on  pourra  fe  conformer,, 


ï &3 

Les  / 8c y Bâtarde  8c  Coulée,  font  conform.es  à ceux  dé  l’E- 
criture Ronde.  La  feule  différence  confiffe  en  ce  qu’ils  fous: 
plus  longs  8c  plus  panchés. 

!.. 

VI  eft  compofée  dans  la  Bâtarde  d’un  grand  aplomb  pan- 
ché  , précédé  d’une  liaifian  courbe  qui  monte  au  fommet  ,, 
quoique  cette  liaifon  ne  paroifte  qu’au  milieu , pareeque 
l’aplomb  retombe  dtffus  en  defeendant  > à la  bafe  de  cet: 
aplomb  , eft  une  rondeur  fuivie  d’une  liaifon  remontante. 

L’/  Coulée  fe  termine  de  même  que  celle  de  Bâtarde  j 
la  différence  qu’il  y a de  cette  lettre  à l’autre  , fe  trouve 
dans  la  tête  , qui  eft  courbe  8c  qui  eft  femblable  à celle  du  B, 


M 


Vm  Bâtarde  commence  par  un  délié  montant  de  là  gauche 
â la  droite  , fuivi  d’un  jambage  panché  8c  angulaire  dans  fes 
extrémités.  Au  tiers  du  bas  de.  ce  jambage  , la  plume  placée 
fur  l’angle  du  pouce  fait  fortir  un  délié  courbe,  qui  dans  le 
fommet  produit  , en  remettant  la  plume  fur  le  plein  par 
l’aétion  du  pouce,  une  rondeur  continuée  d’un  aplomb.  Au. 
tiers  encore  de  ce  fécond  aplomb  , fe  prend  de  même  un 
délié  , qui  dans  le  haut  forme  une  rondeur  , 8c  enfuite  le 
troifième  aplomb  ou  jambage  arrondi  dans  le  bas , ayant  a- 
près  une  liaifon.  remontante.  Il  eft  à remarquer  dans  cette 
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lettre , que  les  jambages  doivent  être  égaux  & dans  une  égale 
pente  5 quelle  fe  fait  fans  reprife,  & en  dégageant  les  deux 
doigts  de  deflbus  dans  le  bas  de  chaque  aplomb  j que  les 
rondeurs  du  haut  des  deux  derniers  jambages  , n’ont  de  plein 
courbe  qu’un  bec  de  plume  & demi. 


On  ne  s’étendra  pas  fur  les  n Bâtarde  & Coulée  , par  U 
raifon  quelles  s’éxécutent comme  les  précédentes  lettres. 


Vo  Bâtarde  & eft  le  même  que  celui  de  Couléej  ce  caradère 
â été  démontré  dans  la  fécondé  Planche, 


Le  P Bâtarde  eft  formé  des  deux  dernières  portions  de  la 
ligne  mixte  , terminées  par  un  plein  revers  2t  bouton.  Un 
peu  audefîbus  de  la  fommité  de  cette  ligne  mixte  , commence 
la  tête  5 elle  fe  forme  par  un  trait  délié  & plein , en  rondeur 
fur  la  droite , qui  revient  enfuite  fur  la  gauche  pour  produire 
en  dedans  un  petit  plein- revers  courbe  , finilTant  par  une 
liaifon  qui  pafle  en  dehors  au  tiers  d’enbas  de  la  rondeur 
de  la  tête. 

Le  P Coulée  eft  femblable  à celui  de  Ronde  , mais  il  efl: 
plus  long  &;  panché. 


Dans  la  Bâtarde  le  q efl:  compofé  de  la  lettre  c Sc  d’un 
o;rand  aplomb  qui  retombe  fur  la  tête  & fur  le  délié  que 
fangle  du  pouce  y a conduit  , pareeque  cette  lettre  fe  fait 
de  fuite. 

Le  q coulée  efl:  le  même  que  ce  dernier. 
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Dans  la  Bâtarde  , il  y a trois  r différens  s le  premier,  qui 
eft  le  plus  ufiré  , «ft  formé  d’un  aplomb  pancbé  & précédé 
d’un  délié.  Du  tier5  d’eiibas  de  cec  aplomb  la  plume  fur 
l’angle  du  pouce,  produit  un  délié  qui  remonte  en  courbant 
jufqu’à  la  mmmité  de  l’aplomb  , pour  former  cnfuite  un  plein 
en  rondeur,  qui  n’a  qu’un  fort  bec  de  plume.  Le  fécond  ell 
compofé  d’un  i , èi  de  la  partie  courbe  montante  de  l’o.  Le 
troifème  eft  renverfé  & brifé  , c’eft  à dire,  qu’il  commence 
par  enhaut  & par  une  rondeur  panchée  de  la  droite  à la 
gauche  , laquelle  ne  doit  defcendre  qu’aux  deux  tiers  de  fa 
hauteur.  Audeffous  de  cette  rondeur  , on  en  ajoute  une 
autre,  pareille  quant  à la  forme,  mais  moitié  plus  petite  j cette 
dernière  & petite  rondeur  doit  fe  trouver  avec  la  première 
ou  la  grande  rondeur  , dans  la  même  ligne  de  pente. 

En  Coulée  il  fe  forme  auiîi  trois  r ; le  premier  eft  conforme 
à celui  de  Ronde  brifé  , les  deux  autres  font  pareil  au 
premier  au  troifième  de  la  Bâtarde. 

S 

Dans  la  Bâtarde  les  s f font  femblables  à celles  de  Ronde , 
mais  panchées  & plus  longues. 

Dans  la  Coulée,  c’eft  la  mêmechofe.  Il  y a pourtant  en- 
core une  autre  s qui  ne  fe  met  qu’à  la  fin  des  mots,  & qui 
eft  très  en  ufage  dans  l’Ecriture  Financière.  Elle  fe  commence 
par  enbas , en  formant , en  remontant  fur  le  plein  de  la  plume , 
une  rondeur , fuivie  d’un  délié  courbe  en  dedans  , & qui  avance 
fur  la  droite , pour  produire  une  autre  rondeur , qui  prend  fa 
nailfance  à l’extremité  de  ce  délié  courbe  j cette  dernière  ron- 
deur en  defcendant  fur  la  même  pente  de  la  première  , fe  ter- 
mine par  une  liaifon. 

TUV  XY2idr&: 

Toutes  ces  lettres , dans  la  Bâtarde  & la  Coulée , ont  la  même 
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figure  & fe  font  de  la  même  manière  que  celles  de  Ronde. 
Elles  diffèrent  feulement  en  ce  qu’elles  fonf  panchées  & plus 
longues. 

DES  LETTRES  MAJEURES  BATARDE  & COULÉE^ 

Les  lettres  Majeures  Bâtardes  fe  font  de  l’adion  libre  des 
doigts , l’avant-bras  coulant  avec  facilité  fur  la  table.  Dans  la 
Planche  quatrième , ces  lettres  font  mefurées  dans  les  quatre 
lignes  horifontales  A ^ B.  Elles  ont  trois  corps  mineurs  d’élé- 
vation, chaque  corps  étant  de  fept  becs  ’de  plume.  Il  faut 
pourtant  excepter  de  ce  principe  les  lettres  yld,  O , & Y Y grec  , 
qui  n’ont  que  deux  corps  feulement.  A l’égard  des  queues, 
elles  ne  paflent  que  d’un  corps  & demi , & quelquefois  d’a- 
vantage, fuivant  la  place  & les  circonftances.  .Pour  ce  qui  eft 
de  la  largeur  des  ces  lettres , elle  eft  exprimée  par  des  lignes 
obliques  tracées  fur  chacune , lefqûelles  marquent  la  quantité 
de  corps  qu’elles  ont  i ce  corps  de  largeur  eft  de  cinq  becs  de 
plume.  On  obfervera  encore  que  tous  les  caradèrés  où  il  fe 
trouve  une  étoile  font  de  la  quatrième  fituation.  Parlons 
miaintenant  de  lettres  Majeures  Coulées. 

La  Planche  cinquième  préfente  ces  Majeures,  n’expofe  fim- 
plement  que  les  lettres  qui  font  proprement  de  cette  Ecriture  > 
, on  peut  y fubftituer  les  lettres  Majeures  Bâtardes.  Ces  caractè- 
res fe  font  d’une  adion  prompte  des  doigts.  Toutes  ces  lettres 
qui  n’ont  que  trois  corps  mineurs  de  hauteur  , font  mefurées 
enfermées  dans  les  quatre  lignes  horifontales  A Zl  B.  Ou 
exceptera  de  cette  règle , la  fécondé  M,  & Y Y grec  , qui  n’ont 
que  deux  corps.  Les  queues  ne  paflent  que  d’un  corps  demi. 
A l’égard  des  corps  de  largeur,  ils  font  exprimés  par  des  lignes 
obliques  tirées  fur  chaque  lettre.  Ylétoile  * annonce  enfin  les 
miajeures  qui  fe  font  fur  la  quatrième  fituation. 

DES  LETTRES  CAPITALES. 

Sixièn-e  Les  lettres  Capitales , qui  font  auffi  nommées  Majufcules,  fe 
Planche,  placent  toujours  au  commencement  d’un  titre  & de  tel  ouvrage 
que  ce  puiflè  être.  On  les  appelle  tneoet  Lettres  Tapparat 
quêtant -plus  grandes  que  toutes  les  autres,  elles  font  uij  bel 

effet. 


VI 
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effet.  Le  grànd  exercice  de  ces  Lettres  donne  beaucoup  de  légè- 
reté à la  main  j car  comme  elles  fe  font  du  bras  , & à la  volee  , 
elles  accoutument  ce  même  bras  à ne  fe  foutenir  que  fur  le  bec 
de  la  plume.  La  grandeur  de  ces  Lettres  fe  règle  fur  la  grot- 
feur  du  caradère  que  Ion  trace i c’eft- à-dire , que  fi  le  carac- 
tère eft  gros  , les  Majufcules  feront  grandes  i fi  au  contraire  le 
caradère  efi:  petit , les  Majufcules  feront  aulfi  petites.  Ces  Lettres 
ftiivent  encore  le  caraébère  dilbnétif  de  chaque  écriture  j elles 
font  droites  & plus  ornées  pour  la  Ronde  > elles  font  panchées 
& fimples  pour  la  Bâtarde. 

La  Planche  fixième  qui  expofe  l’Alphabet  entier  de  ces  Let- 
tres capitales , fait  voir  en  même  tems,  celles  qui  fe  font  lur 
la  première,  fécondé,  &:  troifième  pofitions.  On  croit  avoir 
rendu  cette  difiiindion  fenfible,  en  plaçant  au-defllis  de  cha- 
que Lettre , des  chiffres  qui  défignent  ces  différentes  pofi- 
tions. Le  chiffre  i , marque  la  première  3 le  a , la  fécondé  j 6e  le 
3 y la  troifième.  Les  queues  n’ont  point  de  longueur  fixe  3 elles 
font  plus  ou  moins  grandes , félon  que  la  place  ou  le  goût  le 
décide.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  important  au  fu- 
jet  de  ces  Lettres.  Il  s’agit  maintenant  de  parler  fur  la  manière 
de  les  exécuter.  Ces  Lettres  qui  fe  placent  toujours  hors  d’œu- 
vre , c efi:  à-dire  , dans  les  marges  , autant  qu’il  efi  poffible,  fe 
font  du  bras  , plus  éloigné  du  corps  pour  les  droites  que  pour 
les  panchées,  & avec  la  plume  à traits.  On  peut  cependant  les 
jetter  avec  la  plume  groffe.,  mais  elles  n’ont  pas  à beaucoup 
près , la  même  beauté  & le  même  piquant.  Pour  arriver  à la 
jufieflè  de  ces  Lettres  , & les  placer  dans  un  régulier  parfait , 
il  faut  un  grand  exercice , & favoir  fe  pofféder , c’efi  à-dire  ne 

Ïias  opérer  avec  une  précipitation  non  réfléchie , ni  avec  une 
enteur  affedée.  Il  faut  voir  la  lettre  avant  fon  exécution , ô: 
bien  difiinguer  fon  effet  3 fans  cela  , on  rifque  de  gâter  fon  ou- 
vrage, & d’y  placer  un  difgracieux  qui  choquera  les  moins 
Connoiffeurs.  Tout  ce  que  je  viens  d’expliquer  peut  s’appliquer 
aux  traits  , fur  lefquels  je  vais  donner  quelques  mfirudions. 

Lts  traits  ou  cadeaux  font  des  coups  de  plume  qui  fervent 
aux  Maîtres  Ecrivains  pour  embellir  leurs  pièces  d’écritures , Sc 
aux  Commis  pour  donner  de  l’éclat  à un  titre  ôc  à toutes  fortes 


d’onvrages.  L’origine  des  traits,  à ce  qu’on  prétend,  vient  des 
Arabes  ou  des  Maures  *.  Dans  le  feizième  fiècle , & au  com- 
mencement du  dix-feptième , on  les  exécutoit  avec  la  plume 
grofle  ou  moyenne  ; mais  depuis  on  s’eft.  toujours  fervi  d’une 
plume  taillée  exprès  pour  cela  , comme  je  l’ai  déjà  faitconnoîrre. 

Les  traits  fe  font  du  bras , à la  volée  > on  les  fait  aulîi  quel- 
quefois des  doigts.  Les  traits  qui  repréfentoient  des  figurés^ 
d’hommes , des  oifeaux , ont  été  recherchés  dans  le  fiècle  der- 
nier, & même  dans  celui  qui  l’a  précédé  5 mais  dans  le  nôtre, 
on  les  veut  plus  fimples  6c  plus  naturels.  Ces  forces  de  traits, 
où  l’uniformité  elt  requîfe,  peuvent  être  regardés  comme  les 
premiers  auxquels  on  doit  s’appliquer.  Il  en  efi:  d’autres , quf 
étant  chargés  de  contours  , & préfentant  de  tout  côté  des  for- 
mes ingénieufes  , ne  peuvent  s’exécuter  à la  volée  j il  faut  pour 
les  rendre  avec  juifelfe  , les  calquer  ou  les  defiiner , & les  met- 
tre enfuite  à l’encre  avec  une  infinité  de  coups  de  plume.  Peu 
d’Ecrivains  ont  réufii  dans  la  compofition  de  ces  traits  variés 
& pompeux,  qui  demandent  de  la  patience  ôc  du  raifonnementy 
Depuis  le  récablilfement  des  Sciences  & des  Arts,  on  a vu  quel- 
ques François  s’y  difiinguer.  Tels  font  les  Beaugrands  freres, 
Lucas  Materot,  Defmoulins , Gougenot,  Vignon  , Senault, 
Allais  fils,  Dtival  père  , Lefgret,  Sauvage  , Ducheney,  Bergeat, 
de  R.OLien  **  , ôc  plufieiirs  autres  habiles  Maîtres.  Des  Commis 
fe  font  aulTi  fait  de  la  réputation  dans  l’Art  de  comçiofer  les 
traits,  je  nommerai  particulièrement  Guyot  * - qui  étoit  em- 

ployé aux  Poudres  & Salpêtres.  Entre  plufieurs  Pièces  qu’il  a mis 
au  jour,  je  citerai  feulement  le  titre  de  l’œuvre  de  Vateau, 
Peintre  dans  le  genre  gracieux  , & celui  des  tombeaux  des  Prin- 
ces & Grands  Capitaines  de  l’Angleterre,  qui  font  des  mor- 
ceaux qui  annoncent  le  génie  le  plus  fécond  ôc  le  plus  heu- 
reux ****.  C’eft  encore  le  même  Artiice  qui  a écrit  les  cérémo- 


Telle  efl:  l’opinion  d’anciens 
Statuts  des  Maîtres  Ecrivains. 

Je  parlerai  de  tous  ces  Artiftes , 
dans  la  Notice  qui  achèvera  ce  pe- 
tit Traité. 


*•*  Ilfloriflbit  il  y a environ 30 
ans. 

Ils  font  l’un  & l’autre  gravés 
par  Bdilleuil  l’aîné.  Un  Ecrivain  de 
^nos  jours  & connu  à Paris,  a fait 
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nies  qui  fe  font  obfervées  au  Sacre  de  notre  bien  aimé  Monar- 
que , que  Baiileuil  l’ainé  a gravé.  Ce  Bailieuil  écoit  célèbre  Gra- 
veur en  Lettres,  & Guiot  fe  fervoit  toujours  de  lui  quand  il 
s’agiflbit  de  donner  de  la  publicité  à de  grandes  compofitions.  Ce 
qui  diftingue  les  Ouvrages  en  traits  de  ce  Commis > d’avec  ceux 
des  Ecrivains  de  ce  fiècle  , c’eft  qu’ils  paroi  fient  exécutés  avec 
une  plume  taillée  en  moyenne  ou  en  fine  un  peu  grofife , & non 
avec  celle  que  nous  appelions  à traits , laquelle  produit  des 
pleins  qui  fortent  d’avantage.  Ajoutons  à ce  qui  vient  d’être 
dit  , encore  quelques  obfervations. 

La  beauté  des  traits  confifte  dans  une  grande  juftefiè  , & 
dans  la  nécefiiité  de  les  approprier  au  caraétère  de  chaque  Ecri- 
ture. Il  faut  <^ue  dans  la  Ronde  ils  foient  plus  riches  & un  peu 
plus  compofes  que  dans  les  autres  Ecritures.  Dans  la  Bâtarde, 
au  contraire  , ils  doivent  être  de  la  plus  grande  fimplicité  i & 
pour  la  Coulée  , ils  doivent  tenir  le  milieu  entre  les  deux  i elle 
ne  veut  ni  du  trop  fimple,  ni  du  trop  chargé. 

‘H  faut  , pour  réufiîr  dans  les  traits  , avoir  de  l’invention  , du 
goût,  de  l’ordre  & de  l’adrefiTe.  De  l’invention,  pour  varier, 
ne  pas  faire  des  répétitions  i du  goût,  pour  difeerner  ce  qui  peut 
être  convenable  } de  l’ordre , pour  éviter  la  confufion  j de  l’a- 
dreflTe  enfin , pour  placer  toutes  chofes  dans  le  tour  le  plus  ré- 
gulier & le  plus  agréable. 

S’ilefi;  vrai  que  la  juftelTe  des  traits  annonce  une  main  habile, 
il  eft  vrai  aufiî  qu’ils  donnent  beaucoup  d’effet  & de  luftre  à 
une  pièce  d’Ecriture.  Quand  ils  manquent , tout  paroît  nud  , & 
ne  fatisfait  pas  les  yeiix.'  C’efi;  beaucoup  qu’un  exellent  carac- 
tère, mais  il  faut  qu’il  foit  décoré  > c’eft  par  les  traits  que  l’on  y 
parvient.  Ils  font  à l’Ecriture  ce  que  font  les  habits  à une  belle 
Perfonne , qui  ajoûtent  à fes  grâces  naturelles  i ils  ne  font  pas 
l’effence  d’une  pièce  d’Ecricure,  mais  ils  la  font  paroître  &:  lui 
donnent  un  brillant  qui  féduit. 

En  terminant,  je  dirai  que  dans  l’exécution  des  traits  , il  efl 
important  , pour  que  l’œil  ne  foit  point  offufqué  , de  favoil* 


paffer  fous-  fon  nom  , dans  le  Pu-  [ du  même  Auteur, 
biifl  , ces  Pièces  & plufisurs  autres  j 
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que  deux  pleins,  ainfi  que  deux  déliés,  ne  fe  coupent  jamais î 
& que  l’on  doit  éviter  le  plus  qu’on  peut  le  mefquin  & le  coli- 
fichet. Il  eâ  des  occafions  ou  un  trait  fimple,  frappé  avec  feu, 
vaut  mieux  qu’un  aptre  où  la  compofition  fe  fait  fentir. 

Septième  DES  DISTANCES  ENTRE  CHAQUE  LETTRE, 
Planche.  Dans  l’aflemblage  des  Lettres,  il  y a des  di fiances  à obferver. 

Ces  difiances  varient  de  bien  des  manières.  Pour  ne  point  mul- 
tiplier l’ouvrage  & les  figures,  je  ne  m’arrêterai  qu’à  quatre 
principales. 

La  première  a pour  objet,  de  faire  connoître  que  dans  le  gé- 
ré-al  on  donne  entre  deux  lettres  la  largeur  qui  fe  trouve  dans 
l’jntérieur  de  Yo.  En  Ronde  c’eft  deux  becs»  en  Bâtarde  & Cou- 
lée , c’en  efi  trois. 

La  fécondé  expofe  la  difiance  qu’il  doit  y avoir,  entre  une 
lettre  courbe  &:  à tête,  avec  une  autre  aufii  courbe  &;  à tête. 
Cette  difiance  n’eft  que  d’un  corps  , tant  pour  l'a  Ronde  que 
pour  la  Bâtarde  & la  Coulée. 

La  troifième,  que  lorfqu’ii  y a deux  rondeurs  qui  fe  fiiivent, 
la  règle  ne  demande  entr’elles  qu’un  bec  de  plume  en  Ronde  ^ 
ôc  qu’un  bec  & demi  en  Bâtarde  & Coulée. 

La  quttrième  fait  voir  , que  d’une  lettre  à tête  , à une  autre 
lettre  aufii  à tête , on  ne  donne  qu’un  corps  de  largeur. 

DES  DISTANCES  ENTRE  LES  MOTS. 

Cet  objet  n’efi  pas  lon^  à céfinir.  Soit  dans  l’Ecriture  pofée, 
foit  dans  celle  qu’on  expédie  s la  difiance  ordinaire  efi  de  deux 
corps  feulement.  Cette  largeur  fixée  depuis  longtems  par  les 
plus  Grands  Maîtres  , efi  fuflSfante î plus  grande,  elle  laiflèroit 
trop  de  vuide  j plus  petite , elle  fatigueroit  le  coup-d’ceil,  & 
empêcheroit  la  ledure. 

DES  DISTANCES  ENTRE  LES  LIGNES. 

Comme  on  doit  rechercher  dans  l’Ecriture,  la  grâce  avec  la 
fimplicité,  êefuir  tout  ce  qui  pourroit  donner  de  la  confufion. 


C^téta/ice  enù'e  c/^at^iic  jCcltriu . 
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on  a varié  les  diftances  des  lignes  félon  la  grolTeur  & la  pcti- 
telTe  des  difFérens  caradères. 

Dans  les  grofles  s il  a été  établi  qu’il  n’y  auroit  entre  chaque 
ligne  , en  ll^onde  que  quatre  corps  de  diilance  , dL  trois  dans 
la  Bâtarde  &:  la  Coulée.  La  raifon  de  cette  diftance , eli;  pour 
empêcher  que  les  queues  d’une  ligue  ne  touchent  aux  têtes 
des  lettres  qui  fe  trouveront  dans  la  fuivante.  On  obfervera 
que  dans  la  Bâtarde  , les  lignes  font  moins  éloignées  j parce  que 
cette  Ecriture  eft  toute  unie , & ne  peut  foufFrir  des  ornemens 
étrangers.  C’ell  le  contraire  dans  la  Ronde,  qui  eft  une  Ecri- 
ture riche  > elle  exige  fouvent  des  efFets  piquans  de  grands 
coups  de  plume. 

Il  y a dans  les  petites;  plus  de  variété  pour  la  diftance  des 
lignes.  En  général,  plus  l’écriture  diminue  de  grolFeur,  8c  plus 
les  lignes  s’éloignent.  Voici  fur  cette  matière  des  règles  certai- 
nes, que  l’on  ne  fuit  cependant  pas  lorfqu’il  eft  queftion  de' 
placer  beaucoup  d’écriture  fur  un  petit  efpacc. 

!■  La  petite  Ronde  que  l’on  voit  au  bas  de  la  planche  i,  s’ap- 
pelle Minute  , quand  elle  eft  travaillée  dans  le  goût  de  la  Fi- 
nancière. Rien  n’eft  fi  agréable  que  cette  Ecriture  lorfqu’elle  eft 
pofée , foLitenue  , 8c  qu  elle  renferme  les  principes  les  plus 
exaéts.  Pour  l’ordinaire  , les  queues  font  plus  longues  8c  plus 
frappées , & la  diftance  des  lignes  eft  de  fix  corps.  Diftance  qui 
deviendroit  plus  grande  fi  l’on  vouloit  orner  cette  Ecriture  de 
jy^Jfes  ou  d’abbréviations. 

Le  nombre  z préfente  une  petite  Bâtarde  j celle  principale- 
mt  nt  employée  pour  les  manufcrits  précieux.  Elle  doit  être  de 
la  plus  grande  fimplicité , 8c  d’un  caractère  nourri , fans  être 
lourd.  La  diftance  des  hgnes , dans  ce  genre  d’Ecriture , eft 
de  trois  corps  feulement , parce  que  les  têtes  ne  palFent  que  d’un 
corps , 8c  que  les  queues  ne  defcendent  de  même  que  d’un 
corps.  Dans  les  autres  petites  Bâtardes  la  diftance  des  lignes  eft 
différente)  on  donne  ordinairement  quatre  corps. 

La  petite  Coulée  qui  fe  remarque  au  chiffre  j , s’appelle 
Minute  , on  l’exécute  avec  viteffe.  Cette  Ecriture  de- 

mande du  feu , & veut  avoir  des  têtes  un  peu  hautes , & des 
queues  un  peu  longues , 8c  frappées  fortement.  La  diftance  entre 


Huiricnic 
B:  demi  ère 
Planche. 
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les  lignes  eft  de  fix  corps.  En  voiU  fuffîramment  fur  cette  ma- 
tière , paiTons  à l’explication  de  la  huitième  6c  dernière  plan- 
che. ; 

DES  LETTRES  MINElTRES  BRISÉES. 

Les  Lettres  mineures  Brifées  * font  des  élémens  où  l’on  af- 
feèle  de  produire  des  angles  dans  le  haut  & le  bas , lefquels  élé- 
mens forment  une  Ecriture  qui  tient  fouvent  la  place  d’une 
Titulaire  ou  d’une  groffe  Bâtarde.  Pour  l’ordinaire,  cette  Ecri- 
ture eft  perpendiculaire  i elle  eft  quelquefois  panchée  , mais  ra- 
rement. La  hauteur  de  ce  caradère  eft  de  fept  becs  de.  plume 
fur  cinq  de  large , & trois  de  pente  lorfqu’eile  eft  couchee.  La 
plume  eft  tenue  fur  la  fécondé  fttuation  pour  favorifer  les  an^ 
gles  , & le  bras  éloigné  du  corps,  de  même  que  dans  la  Ronde. 
Les  têtes  ont  un  corps  & oec  de  pUime,  d’élévation  , & les 
queues  un  corps  & demi  de  longueur.  Ces, -Principes  généraux v 
& plufieurs  autres,  feront  aifés  à remarquer  dans  l’Alphabet, où 
il  eft  mefuré  &:  enfermé  dans  les  lignes  horifontalesi  a 8c  é.  On 
peut  afilirer  qu’un  titre  ou  un  fqus-titre  de  cette  Ecriture  fait 
un  très-bel  effet  j c’eft  pourquoi  je  confeille  à ceux  qui  font 
ulage  de  la  plume  , de  la  mettre  en  pratique  dans  leurs  ouvrages. 

- , . : . , -r”  i .U 

DES  LETTRES  M4JEURES  BRISÉES,' 

On  ne  voit  pas  des  Lettres  majeures  proprèmént  confacrées 
à l’Ecriture  brifée.  Lorfque  le  befoin  oblige  de  s’en  fervir , ou 
a recours  aux  anciennes  Lettres  majeures  Rondes,  & mêmes  à 
celles  qui  nous  fervent  tous  les  jours.  Il  eft  étonnant  que  les 
Maîtres  du  fiècle  paffé  , & ceux  qui  les  ont  fuivis^  n’âyent  pas 
compofés  un  Alphabet  majeur , êc  doiit  le  génie  pût  correfppn- 
dre  à celui  du  mineur.  Ils  le  pouvoient  aifément  en  fimpli- 
fant  & en  affujettifant  à des  principes,  quelques  uns  des 
caraèlères  majeurs  de  l’Ecriture  Curfive  Gothique  j ç’eft  ce 
que  j’ai  exécuté  dans  la  Planche  huitième.  Toutes  i,e§  I^etpps 


Elles  clcrivent  des  CaraftèresI  régné  dans  le  14%  15-";  iSt  partie' 
majuicules  Gothiques,  qui  ont]  du  i6-.  ûè.cleSi  > jp* 
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de  cet  Alphabet , que  Ton  peut  rjegardér  comme  nouveau  , font 
renfermées  dans  les  lignes  horifontales  A By  mefnrées  pour 
les  largeurs  , de  même  que  les  majeures  Rondes.  Elles  fe  font, 
les  unes  du  mouvement  fimple  , & les  autres  du  compofé. 

Rien  né  convient  mieux  à, la  fuite  des  principes  d’un  A/t  fu-’ 
pérîeur  aux  autres  par  fon  univerfalite,  de  donner  le  moyen 
d’aller  droit  en  écrivant , & df’ii^iquer  ce  qui  conftitue  l’ordre 
dans  l’Écriture. 

On  va  de  travers  par  différentes  caiifes  j lorfque  la  tête  n’eft 
pas  droite , lorfque  le  bras  efl:  trop  près  ou  trop  loin , lorfque 
le  corps  panche  à droite  oii  à gauche.  Expliquons  mieux  ces 
objets  qui  font  intérelfans  au  Public. 

On  va  de  travers  quand  la  tête  incline  fur  les  épaules  j fi  c’efi: 
à droite,  les  lignes  defeendentj  fi  c’efi:  à gauche  , les  lignes  mom 
tent.  En  mettant  la  tête  dans  la  direfiion  verticale , on  remé- 
diera à ces  défauts. 

On  va  de  travers  quand  le  bras  n’efi  pas  pofé  félon  les  rè- 
gles. Lorfqu’il  efi  trop  éloigné  du  corps,  il  fait  monter  les 
lignes  & former  un.caraétère  pointu  j lorfqu’il  en  efi  trop  près, 
il  fait  defeendre  les  lignes,  & faire  un  caraélère  quarré.  On 
évitera  ces  défauts  en  s’attachant  à bien  exécuter  les  fituations 
de  la  plume. 

On  va  de  travers  quand  le  corps  efi  mal  placé.  S’il  avance 
trop  fur  la  droite,  il  gêne  le  bras,  & fait  monter  les  lignes  5 & 
s’il  panche  fur  la  gauche , les  lignes  defeendent.  En  fe  confor- 
mant aux  règles  de  la  pofition  du  corps , on  ne  tombera  pas 
dans  cette  faute. 

On  va  encore  de  travers  en  écrivant  les  Ecritures  Bâtarde  & 
Coulée , dont  l’effet  de  la  pente  efi  d’entraîner  naturellement 
les  lignes  en  bas , quand  on  n’a  pas  l’attention  d’élever  chaque 
lettre  un  peu  plus  que  celle  qui  la  précède  > mais  d’une  ma- 
nière infenfible,  c’efi-à-dire  que  s’il  y a plufieurs  jambages  de 
fuite,  le  fécond  doit  être  imperceptiblement  plus  haut  que  le 
premier,  en  obfervant  de  le  defeendre  imperceptiblement  moins 
bas , & ainfi  des  autres.  Cette  règle  efi  immanquable  lorf- 
qu’elle  fe  pratique  fans  excès.  Venons  maintenant  à l’ordre. 

Savoir  écrire  félon  les  règles  j mais  n’avoir  point  l’efprit  d’or- 
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dre , c ’efl:  ne  pofieder  qu’une  partie  de  l’Art.  Pour  acquérir 
cette  qualité  , il  faut  avoir  de  l’invention  & du  goût. 

L’invention  embellit,  augmente,  & donne  de  l’effet.  Le  goût 
examine , difpofe , & empêche  que  cet  effet  ne  déplaife  à la 
vue.  Tout  l’ordre  eft  renfermé  en  ce  peu  de  mots.  Ainfl  tout 
Sujet  qui  poffédera  ccs  talens,  fera  fur  d’exécuter  avec  beau- 
coup plus  de  régularité  qu’un  autre.  Son  ouvrage  fera  fuivi, 
foutenu  dans  fon  corps  , corred  dans  la  diftahce  de  fes  mots  & 
de  fes  lignes , recherché  dans  le  choix  de  fes  lettres  j & dégagé 
de  cette  fuperfluité  de  parties  qui  laiffe  prefque  toujours  aux 
yeux  la  repréfentation  d’objets  irréguliers  ou  difformes.  " ’ 


NOTICE 


^7 


NOTICE  HISTORIQUE, 


Sur  les  Hommes  célébrés  de  toutes  les  Nations  de 
r Europe  I qui  , depuis  la  renaijfance  des  S ciences 
& des  Arts , fe  font  diflingués  dans  la  configura- 
tion des  Caractères  qui  compofient  les  diverfes  Ecri- 
tures ^ & qui  ont  donné  au  Public  des  principes  & 
des  pièces  fur  cet  Art, 


N donnant  cette  petite  Notice  au  Public , c’eft  lui 
^ ti  préfenter  du  neuf,  puifqu  elle  n’a  point  encore  été 
il  mtc  en  France.  Son  objet  eft  de  faire  connoître 
des  Artiftes  eftimables  en  l’Art  d’écrire,  & de  don- 


ner par  ce  moyen  de  l’émulation  à ceux  qui  courent  la  même 
^arriéré.  En  effet , rien  n’eft  plus  propre  à porter  de  l’encou- 
'ragement,  que  de  ne  pas  ignorer  tout  ce  qui  regarde  des  Hom- 
mes qui  fe  font  confacrés  à l’inftrudion  des  Citoyens , & qui 
ont  fait  des  efforts  pour  acquérir  la  perfedion  d’un  Art  qui  a 
été  trop  longtems  négligé.  Il  commence  cet  Art , à fortir  de 
(de  l’efclavage  j & la  puiffante  procedion  que  notre  bien-aimé 
Monarque  lui  accorde , a rompu  les  chaînes  qui  le  retenoient 
dans  l’indifférence  & le  mépris 

Avec  tout  le  zèle  que  je  me  connois  pour  réuffir  dans  cette 
utile  entreprife,  il  me  faudroit  encore  des  fources  où  je  puffe 
trouver  des  éclairciffemens  fur  des  Artiftes  qui  ne  font  plus  de- 
puis longtems  C’eft  en  vain  que  j’ai  fait  des  recherches  j je  dis 
envain , car  ce  que  j’ai  pu  rencontrer  ne  m’a  procuré  que  de  foi- 
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blés  lumières.  Excepté  F ontanini* ^ & furtout  Apojlolo  Zeno  > 
qui  a fait  des  annotations  fur  l’ouvrage  de  ce  favant  Italien , 
& qui  a parlé  des  Ecrivains  de  cette  Nation , qui  vi voient 
dans  le  feizième  fiècle  , les  antres  Peuples  femblent  avoir  été  de 
concert  pour  ne  pas  conferver  le  mérite  des  hommes , qui 
parmi  eux  , ont  montré  de  la  fupériorité  dans  la  configuration 
des  Caradères.  Croiroit-on  qu’un  Art  qui  eft  l’ame  des  Biblio-^ 
thèques , & qui  nous  a confervé  la  mémoire  des  plus  grands 
Artiftes  dans  les  Sciences  &;  dans  les  Arts  , a oublié  d’immor- 
talifer  ceux  qui  ont  travaillé  également  à le  bien  peindre  êc  à 
le  bien  démontrer.  Quoiqu’il  en  foit,  & prefqye  fans  fecours> 
j’entreprends  néanmoins  ce  travail,  que  le  tems  Sc  une  meil- 
leure plume  que  la  mienne  pourront  perfedionner. 

Pour  conferver , & l’ordre  des  tems , & l’hidori^ue  de  l’E- 
criture , je  fuis  obligé  de  remonter  au  quinzième  fiècle , & de 

Eartir  d’un  évènement  qui  fut  fatale  à la  Chrétienté ôc 
Lvorable  à l’Europe» 

Q^u  I Z I E m.  E S I k c L 

Si  la  conquête  de  Conftantinople  par  Mahomet  II.  en  1455» 
fut  une  perte  irréparable  pour  les  Grecs  i il  fut  aufli  la  caufe 
d’une  révolution  qui  devint  avantageufc  à la  Littérature  dans 
l’Occident.  Les  Grecs  avoient  mieux  confervé  que  nos  Pères, 
cette  beauté  naturelle  6c  raajeftueufe  5 aufli  les  Savans  qui  paflTè- 
rent  en  Europe,  après  la  prife  de  cette  Ville  , & qui  fe  fixé® 
rent  furtout  en  Italie , par  la  protedion  (ju’ils  trouvèrent  dans 
le  Pape  LéonX  , 6c  dans  les  Médicis  , jettèrent  fur  les  Sciences 
6c  les  Arts  des  lumières  qui  firent  ouvrir  les  yeux,  en  faifant 
appercevoir  des  défauts  que  la  groflîèreté  des  tems,  ou  l’igno- 
rance , avoient  fait  regarder  comme  merveilleux* 

C’efl:  de-là,  que  dans  toute  l’Europe  on  vit  naître  un  defir 
violent  pour  les  études  en  tous  genres.  On  ne  travailla  pas  d’a- 


Apojlolo  Z(no.  ymiùà,  M,  DCC» 
LUI, 


* Biblioteca  dell' Eloqueni^a  Ita- 
îiana  di  Monjignorc  Giujlo  Fonta- 
nini , con  le  annota^onï  del  Signor 


vantage,  mais  mieux  j c’efli-à-dire , avec  plus  de  réflexion  , & 
en  confulrant  les  bons  ouvrages  de  ranciquité.  En  fuivant  cette 
route , ont  vit  les  objets  différemment  5 on  corrigea,  on  perfec- 
tionna, & on  fema  partout  le  vrai^oût,  avec  une  précieufe 
• intelligence.  Dans  ces  momens  heureux , où  tous  les  Arts  fe  re- 
nouveloient , l’Ecriture  ne  fut  point  négligée  j on  avoit  même 
commencé  dès  le  fiècle  précédent  à avoir  pour  elle  plus  d’ef- 
time  j auflî  avoit  elle  déjà  fait  quelques  progrès  dans  le  beau  , 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas.  Dans  ces  tems  d’ignorance  où  l’Ecri- 
ture n’étoit  prefque  pratiquée  que  par  les  Moines , on  fentit 
qu’il  étoit  important  pour  la  rendre  plus  propre  à étendre  les 
Sciences  6e  les  Arts , de  la  réduire  à une  forme  plus  unie , 6c 
plus  aiféeà  pratiquer.  Une  femblable  corredion  ne  put  fe  faire 
tout  d’un  coup  i il  fallut  du  tems  6e  des  Artiftes  nés  avec  le 
-goût  du  (impie  > il  s’en  trouva  , & l’on  en  vit  plufieurs  qui 
-étonnèrent  par  des  Ouvrages  qui  regardent  le  feizième  fiècle , 
& que  des  Poëtes  coîrtemporaihs  ont  comblé  d’éloges. 

Seizième  Siècle, 

Ce  Siècle  vit  naître  plufieurs  ouvrages  fur  l’Ecriture , & deux 
établiffemens  pour  foutenir  &:  perfedionner  cet  Art  ingénieux. 
L’un  fut  une  compagnie  d’Artiftes,  établie  en  Corps  du  Ju^ 
rande  à Paris  en  1570,  par  le  Roi  Charles  IX.  L’Univerfité  * 
s’oppofa  au  Parlement  & pendant  fix  ans , à l’enregiftrement 
des  Patentes  de  cette  Compagnie , parce  qu’elle  prétendoit  que 
l’Art  d’écrire  étant  libéral , ceux  qui  le  profeffoient  dévoient 
refter  libres.  L’autre  confiftoit  dans  une  Académie  à Rotter- 
dam. J’ignore  le  commencement , la  caufe  & la  durée  de  cette 
Académie , où  il  fe  faifoit  tous  les  ans  un  concours  des  plus 
belles  mains  i & celle  que  l’habileté  décoroit  le  plus,  gagnoic 
le  prix  , qui  étoit  pour  l’ordinaire  une  plume  d’or. 

Entre  ceux  des  Ecrivains  qui  produifirent  des  Ouvrages  au 
Public , on  peut  donner  le  premier  pas  aux  Italiens.  Ce  font 
eux  qui  ont  percé  avec  plus  d’empreffement  dans  les  Arts , ôc 
qui  ont  été  les  maîtres  des  autres  Nations.  Dans  ce  Siècle  , c’eff^ 


î Hiftoire  de  TUniverfité , par  </«  Boa/ai  ; Année  1 570. 
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à«dire  le  feizième , les  autres  Nations  de  l’Europe  alloient  em 
Italie  pour  fe  perfectionner  dans  l’Ecriture.  Il  en  étoit  alors 
au  fujet  de  cet  Art,  ce  qu’il  en  eft  aujourd'hui  pour  la  Peinture. 
Tous  ceux  qui  veulent  y^réuflir,  courent  à Rome  pour  le  def- 
fein,  à Venife  & ailleurs  pour  le  coloris,  afin  d’atjquérir  les  ta- 
lens  précieux  qui  forment  les  grands  Peintres. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfentent  dans  le  cours  de  ce  fiè- 
cle , & qui  ont  travaillé  fur  les  CaraClères.,  eft  confidérable.  Ce 
qui  prouve  d’une  manière  convaincante,,  combien  l’Ecriture 
étoit  recherchée,  &:  combien  on  faifoit  des  efforts  de  toutes 
parcs  , pour  lui  donner  des  principes  &c  une  forme  agréable.  On 
commença  par  les  Lettres  Romaines,  & par  celtes  qui  compo- 
foient  toutes  fortes  d’Alphabets.  anciens.  On  vint  enfuite,  & 
avec  raifon , aux  Ecritures  qui  étoient  à l’ufage  des  Peuples 
lefquelles  ont  acquis  par  le  travail  fucceflif  des  difïerens  Ar- 
tiftes , la  beauté  où  nous  les  voyons  maintenant.  Comme  il  eft  iu^* 
conteftable,  ainfi  que  je  le  difois  plus  haut  , que  les  Italiens 
font  les  premiers  qui  ont  montré  le  plus  d’affeélion  pour  les- 
Letcres , ce  fera  aulTi  par  eux  que  je  commencerai-  J'aurai  foin 
en  parlant  de  ces  Artiftes , ainfi  que  de  ceux  des  autres  Nations,, 
de  marquer  les  tems  qu’ils  ont  vécu  , & d’annoncer  les  Our- 
vrages  qu’ils  ont  fait  imprimer  & graver-  Entrons  en  matière- 
Lucas  Paciolus  , quoique  né  à Burgos  en  Efpagne  , fera  mis 
au  rang  des  Italiens,  Il  étoit  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  , ôc 
Profefleur  en  ThéoWie.  Il  pafîa  en  Italie  un  peu  avant  la  fin 
du  quinzième  fiècle  dans  le  deflein  de  fe  former  de  pluseia  plus 
dans  les  Sciences.  Les  liaifons  qu’il  eut  avec  le  célèbre  Léonard 
de  Vinci , en  firent  un  homme  habile  dans  les  mathématiques 
ce  qui  lui  donna  lieu  de  compofer  un  Ouvrage  en  Jtalien  qui 
a le  titre  De  Divina  Proporcione.  &c.  11  le  fit  imprimer  à Ve- 
nife en  I 505?.  Et  c’eft  dans  ce  livre  qu’il  s’étend  fur  les  pro-^ 
portions  que  doivent  avoir  les  lettres  Romaines  Majufcules- Les: 
défauts  les  plus  frappans  de  ces  Lettres , mefurées  géométrique- 
ment , font  que  les  branches  inférieures  font  trop  fortes  en  con- 
fidération  des  maiîîft. , ce  qui  oce  la  délicatcfle.  Le  bon  goût 
dans  notre  fiècle  ne  demande  , pour  ces  branches  , que  le  cin- 
quième de  l’épaiffeur  de  malTié,  ce  qui  n’cft  pas  dans  notre 


Autear,  qui  en  donne  la  moitié,  & quelquefois  davantage. 
La  critique  , mal-à-propos , s’eft  exercée  fur  ces  Lettres . donc 
plufieurs  ont  des  dimenfions  heureufes.  On  a reproché  à Pa- 
ciolus  d’avoir  copié  Léonard  de  Vinci,  fameux  Peintre.  Falloit- 
il  faire  un  crime  à ce  Mathématicien , d’un  fait  dont  il  convient 
dansfon  Epicre  dédicatoire  ? tous  les  Plagiaires  ne  font  pas  d’auffi 
bonne-foi  que  l’étoit  ce  Religieux.  Ce  Léonard  , qui  mourut  à. 
Fontainebleau  dans  les  bras  de  François  Premier  en  1518  âgé 
de  75  ans,  éroit  très  capable  par  fon  goût  6c  fes  talens  fupé- 
rieurs  dans  les  Sciences  & dans  les  Arts , de  donner  des  propor- 
tions élégantes  aux  Caradères,  Il  écrivoit  bien , & l’on  voit  à 
Milan , de  la  main  de  ce  grand  Peintre , dans  la  Bibliothèque 
Ambrofienne , un  Manufcrit  fingulier , en  figures  de  méchani- 
ques,  dont  les  explications  ne  peuvent  fe  lire  que  par  le  fecours 
d’un  miroir,  à eaufe  des  lettres  qui  font  tracées  à rebours. 
Cette  manière  d’écrire  étoit  affez  en  ufage  dans  le  feizième 
liècle  , parmi  les  Ecrivains  célèbres, 

Sigijmond  de  Famé,  Gentilhomme  de  Ferrare  a travaillé  beau- 
coup auxCaradères.  Il  refie  de  cet  Artifte  un  Ouvrage  en  Italien, 
intitulé  : Thefauro  de  Scrittori , &c.  Je  n’ai  pu  trouver  ce  Livre, 
lequel  indique  les  moyens  de  configurer  toutes  fortes  d’Ecritures. 
Géofroi  Tori , dont  je  parlerai  dans  la  fuite  > cite  fouvent  cet 
Auteur , qui  vraifemblablement  florifloit  vers  Pan  1 5 1 5 , 6c  il 
avoue  que  pour  achever  fon  livre  fur  les  Lettres  Attiques  ou 
Antiques , il  en  a tiré  plufieurs  Alphabets. 

Ludovico  de  gli  Arrighi  Vicentino  , étoit  né  à Veiiife , 
& demeuroit  à Rome.  Aimant  par  goût  l’Ecriture , il  compofa 
un  Ouvrage  fur  cet  Art,  qu’il  fit  graver  en  bois,  & qu’il  im- 
prima lui-même  en  i 5 z 2.  Ce  Livre  eft  intitulé  : La  operi  na  di 
Ludovico  Vicentino  , da  imparare  di  efcrivere  , &c.  Cette  pro- 
dudion  qui  fe  trouve  à la  Bibliothèque  du  Roi , & qui  eft  très- 
rare  , contient  des  Ecritures  différentes  & beaucoup  d’inftruc- 
lions.  Un  certain  Jean  Loé , d’Anvers , fit  faire  une  copie  de 
cet  Ouvrage  qu’il  vendoit  en  cette  Ville  en  1545.  Cette  Copie 
fe  trouve  plus  aifément  que  l’Orig^inal , furtout  en  France 


Sigifinond 
de  Fante. 
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Cefl:  une  de  ces  Copies  qiû  eft  à la  Bibliothèque  du  Roi, 


Quoique  Arriglii  fût  un  Ecrivain  en  réputation  en  fon  tems 
il  fut  un  célèbre  Imprimeur.  Le  Triffin  , Poète  renommé,  fe  fait 
honneur  de  ce  que  fes  Ouvrages  avoient  reçus  de  la  publicité 
par  les  impreffions  de  cet  Artifte,  dont  les  lettres  étoient  nou- 
velles, & plus  convenables  à la  langue  Italienne. 

Giovanni  Giovanni  Antonio  1 agliente  , fit  un  Ouvrage  gravé  en  bois^ 
Antonio  fur  les  diverfes  manières  d’écrire,  lequel  vit  le  jour  à Venife  en 
Taglientç.  i ^ , avec  cette  intitulé  i La  fua  opéra  , (a  rara  arte  dello  ex- 

cellente  fcrivere  diverfe  forte  di  Lettere  , &c.  Ce  Livre  qui  parle 
fur  la  forme  particulière  de  chaque  lettre,  préfente  des  Pièces 
dont  les  caradères  font  blancs  fur  des  fonds  noirs,  & toutè 
forte  d’Ecritures,  dont  une,  au  contraire  des  autres  qui  font 
perpendiculaires  ou  penchées  à gauche,  eft  tirée  fortement  fur 
la  droite.  Le  Tagliente  qui  a dédié  fon  Traité  d’Ecriture  à Jé- 
rome Dedo,  grand  Secrétaire  de  la  République  de  Venife , le 
glorifie  , en  le  terminant,  d’avoir  eu  l’agrément  du  Séréniffime 
Dominio  Vénitien,  à caufe  de  fon  mérite  pour  enfeigner  l’Art 
d’écrire.  Ce  Livre  eft  rare  , quoiqu’il  ait  été  copié  en  1545  par 
Jean  Loé  d’Anvers,.  On  le  trouve  à la  bibliothèque  du  Roi , 
mais  pas  feul  j & comme  il  ell  joint  à celui  de  i’Artifte  fur 
lequel  je  vais  parler,  il  faut  le  demander  pour  l’avoir. 

Giovanni  Giovanni  B aptijla  P alatino  , qui  fut  reçu  Citpyçn  Rornain, 
Baptifta  eji  vertu  de  fes  talens,  étoit  né  à Roflaiio  ? ainfi  qu’on  le  re- 
Palanno.  ^^larque  par  le  Sonnet  de  Ton^arp  Spica  , qui  eft  au  commen- 
cement de  l’ouvrage  que  cet  Auteur  a compofé  fur  l’Art  d’écrire. 
Le  titre  de  ce  Livre  a varié  5 voici  celui  que  rapporte  Fontanini; 
Il  libro  di  Giovan.  B aptijla  P alatino  Citadino  Romano  , nel 
quale  s dnfegna  a Jcrivere  ogni  forte  di  lettera  antica  e moderna, 
&c.  Roma  i54y.  Jamais  produdion  fur  l’Ecriture  n’a  été  tant 
réimprimée  que  celle  de  cet  Italien , qui  fe  fit  une  grande 
réputation,  La  première  Edition  eft  de  1540,  à Rome,  chez 
Antonio  Blado  , avec  le  Privilège  du  Pape  Paul  III,  & un 
autre  du  Sénat  de  Venife,  laquelle  Edition  eft  dédiée  parPala- 
tino,  au  Cardinal  Robert  dé  Lenoncourt.  C’eft  dans  l’Epitre 
dédicatoire  que  cet  Artifte  parle  de  fon  Académie  * , de  ceux 


t II  faut  entendre  par  le  mot  Acadèmk , l’endroit  où  fe  raffenî? 


qu’il  méprifoit , & de  fes  Proteéleurs.  Le  même  Imprimeur , 
c’eft-à-dire  Blado , fît  une  nouvelle  Edition  en  1545,  dédiée 
au  Cardinal  Ridolfo  Pio  de  Carpi , laquelle  fut  revue  & aug- 
menté par  Palatino.  Une  troifième  encore  de  Blado,  fuivit  en 
1547.  Ceft  de  cette  Edition  dont  parle  Fontanini , laquelle 
a donné  lieu  aux  Nôtres  d’Apoftolo  Zeno  , dont  je  profite.  Le 
même  Blado , toujours  porté  à donner  de  la  publicité  à l’ou- 
vrage de  notre  Auteur,  préfenta  en  1548  une  quatrième  Edb 
tion  , & deux  autres  en  i 5 50  &:  en  1 5 5 V Une  feptième  fuc- 
céda aux  précédentes  en  i 5 5 (3, ■ imprimée  à Rome  , par 
toine-Maria  Guiddotto , ôt  Duodecimo  Kiotto  P armigiano» 
Une  huitième  fuivit  cinq  ans  après,  c’eft-à-dire  en  i 561  , im- 
primée , ainfi  que  les  autres , à Rome , chez  Valerio  Dorico  *. 
Ce  qui  diftingue  cette  dérnière , c’eft  quelle  efl  enrichie  du 
portrait  de  l’Auteur,  gravé  proprement  en  bois.  Ce  n’eft  pas 
tout,  Palatino  aidé  de  Céf^i  Morregio  Romain , examinèrent 
enfemble  cet  Ouvrage  i & après  plufieurs  correébions , ils  le 
mirent  au  jour  en  i 56(3 , avec  le  titre  de  Compendium.  Crefci , 
dont  je  parlera  bientôt , qui  étoit  le  Secrétaire  de  la  Chapelle 
Pontificale  , & de  la  Biblothèque  Apoftolique , critiqua  beau- 
coup ce  dernier  Ouvrage,  &:  le  regarda  comme  une  figure  à 
deux  têtes  6:  quatre  mains  5 allufion  qui  frappoit  fur  Morrjeggio , 
parce  qu’il  fe  donnoit  pour  un  habile  Artifte  dans  les  Carac- 
tères. Il  y a encore  un  autre  Edition  de  l’Ouvrage  de  Palatino» 
imprimée  à Venife  en  1588**,  avec  ce  titre  : Compendia  del 
gran  Volume , &c.  Toutes  ces  différentes  Editions  , expofent 
la  manière  de  configurer  toutes  les  lettresj  & on  diflingue  qu’il 
donnoit  un  corps  de  hauteur  aux  têtes , & un  corps  de  longueur 
aux  queues.  Ces  Livres  préfcntent  encore  des  Lettres  blanches 
fur  des  fonds  noirs  , des  Ecritures  à rebours  , des  Traits  exécu- 
tés avec  la  plume  greffe  ou  moyenne , quelques  Alphabets  des 
anciens  Peuples , & plufieurs  lecrets  peur  écrire  d’une  façon 


hloient  les  Elèves  de  Palatino.C’eil: 
ce  que  les  maîtres  Ecrivains  de  Pa- 
ris appellent  Claps. 

; Il  y a des  Exemplaires  de  cette 
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qui  ne  foie  point  connue  de  tout  le  monde.  Enfin  toutes  les  Piè- 
ces font  gravées  en  bois  j & celles  des  Editions  de  Rome  font 
plus  nombreufes , plus  nettes  6c  plus  belles , 6c  l’emportent  fur 
celles  qui  furent  faites  en  dernier  lieu  a Venife. 

Ferdinand  R.uano , qui  étoit  Ecrivain  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican,  6c  qui  aimoit  extrêmement  l’Ecriture , floriffoit  en 
1554.  On  poffède  de  cet  habile  homme  un  Livre  dont  le  titre 
eft  ainfi  ; Sette  Alphaheti  di  varie  Lettere  ; formati  con  ragion 
Geometrica , da  Ferdinando  Ruano , &c.  Sept  fortes  d’écritures 
fe  font  voir  dans  cette  ancienne  produétion.  La  lettre  antique 
Romaine  majufculei  la  lettre  antique  Romaine  minufculej  la 
lettre  Moderne  ou  Gothique  majufcule  i la  lettre  Moderne  ou 
Gothique  minufcule  j la  lettre  Cancellerefca  formata  ; la  lettre 
Bollatica , 6c  la  lettre  majufcule  Thedefca.  Toutes 
les  Gravûres  font  en  bois  , 6c  tous  les  Caractères  mefurés  o-éo- 
métriquement , 6c  fort  gros.  Il  y a dans  cet  Ouvrage  pages, 
y compris  les  inllruétions. 

Gian  Francefeo  Crefei,  qui  étoit  Ecrivain  de  la  Bibliothèque 
Apoftolique  à Rome , y jetta  en  1560  les  fondemens  de  fa  répu- 
tation , par  un  petit  Ouvrage  fur  l’Ecriture , gravé  en  cuivre , 
6c  qui  a pour  titre  : EJfemplare  di  piu  forti  lettere  di  M.  Gio 
Francpfco  Crefei  Milanefe , &c.  Cet  Artifte,  né  à Milan, 
n’en  refta  pas  à cette  feule  production.  Jaloux  de  l’avancement 
des  jeunes  gens,  6c  cherchant  à perfectionner  un  Art  qu’il  cul- 
tivoit  avec  foin,  6c  par  goût , il  en  donna  un  autre,  imprimé  à 
Rome  en  1570,  qui  elt  confidérable  par  la  diverfité  des  Piè- 
ces qu’il  contient.  Il  eft  intitulé  de  cette  forte  : IL  perfetto 
Scrittore  di  M.  Gio  Francefeo  Crefei  Cittadino  Milanefe , &c. 
Ce  Livre  , dont  il  s’eft  fait  deux  éditions , 6c  qui  eft  gravé  en 
bois,  ainfi  que  les  bordures  en  ornemens,  prefente  beaucoup 
d’inftrùdions , avec  des  Alphabeths  très  ingénieux.  Apoftolo 
Zeno  * fait  mention  que  ce  Traité  de  l’Art  d écrire  fut  adopté 
par  AiinibaL  Guafeo  ^ 6c  qu’il  s’en  fervit  pour  former  h.  hile 
Lavinia  aux  Caradères  ufités  à la  Chancellerie.  C’eft  ce  qui 


t Voyez  fa  note  dans  Fontanini,  au  fujet  de  Palatino, 

eft 


e^l  prouvé  par  un  ciifcours  fur  l’Ecriture , que  ce  favant  Italien 
a adreffé  à fa  fille  , & que  l’on  a trouvé  à la  cinquième  page  de 
fes  (Euvres.  Il  y a encore  un  autre  Ouvrage  du  célèbre  Crefci , 
qui  efi:  une  cenfure  continuelle  du  livre  de  Palatino,  & dont 
voici  le  titre  : L'idea  con  le  circoJîan:^e  naturali  che  a quella  Ji 
ricercano  , per  voler  legittima  meme poffeder  Varie  magiorre  e 
minore  dello  fcrivere , di  Gian  Francefco  Crefci.  Cette  Produc- 
tion fut  imprimée  à Milan  en  i6zi , chez  Gian  Nangelo  Na- 
va , & dédiée  par  Gian  Francefco  Crefci , fils  de  l’Auteur  qui 
étoit  mort  alors  , au  Cardinal  Federigo  Borromeo  , Archevêque 
de  Milan. 

Salvadore  G agliardelli  ^ étoit  né  à Florence,  Sc  y enleignoit  Salvadore 
l’Ecriture  avec  diftinétion.  Il  donna  en  1483  un  Ouvrage  par-  Gagliardel- 
faitement  gravé  en  bois , & très-étendu  dans  une  matière  qui 
femble  n’en  être  pas  fufceptible.  En  voici  le  titre  : Soprafcriite 
di  lettere  in  forma  Cancellerefca  Corjiva  , appartenenti  ad  ogni 
grado  di perfone  ; di  Salvadore  Gagliardelli  Scrittore  in  Fio~ 
ren:^a , &c.  Ce  Livre  qui  eft  dédié  au  Seigneur  François-Lau- 
rent Salviati , avec  l’approbation  de  François  de  Medicis  troi- 
fième  Duc  de  Florence,  contient  iGj  Soufcriptions  de  Let- 
tres mifiîves , précédées  de  plufieurs  Pièces  d’Ecritures.  Notre 
Auteur  qui  n’étoit  point  conduit  par  la  vanité  , convient  , dans 
fon  introduélion  , qu’il  a profité  des  Ouvrages  de  Francefco 
Crefci^  de  France] co  da  Monterchi  ^ 8é  de  ce  Cefare  Morregio  , 
dont  il  eft  fait  mention  à l’article  de  Palatino.  Il  fait  encore 
connoître  à la  quinzième  page  de  fon  Livre,  qu’il  y avoit  en 
Italie  huit  fortes  d’Ecritures  en  ufage , dont  il  rapporte  les  noms  , 

& dont  il  donne  la  répréfentacion  par  quelques  lettres  de  cha- 
cune. 

Marcello  Scalfni , dit  le  Camerino  , parce  qu’il  étoit  de  cette  Marcello 
ville  , devint  Citoven  Romain  par  fes  talens  fupérieurs  dans  Scalzini. 
l’Ecriture,  qu'il  a démontré  à Rome  , à Venife  , & dans  d’au- 
tres lieux  de  i’Icaiie.  Il  donna  à Venife  , en  1)87-,  à Page  de  15 
ans,  un  Ouvrage  imprimé  & gravé  en  cuivre,  allez  confidéra- 
ble  , lequel  a pour  titre:  Il  Secrctatio  di  Marcello  Scaf  uii  detto 
il  Camerino  ^ délia  Citta  di  Camerino,  Cittadino  Romano  Inven-- 
tore , &c.  Il  eft  dédié  au  Cardinal  Sirleto  , dc  revêtu  de  i’appro- 


bation  daPape  Grégoire  XIII.  Ce  Livre, qui  contient  1 8 pages 
d’une  impreffion  magnifique , & environ  5 G Pièces  avec  le  por- 
trait de  PAuteur  3 le  tout  gravé  par  Jacobns  Francus  , lequel 
a placé  fon  chifre  en  plufieurs  endroits  de  cette  manière 
expofe  les  Ecritures  ordinaires  des  Italiens,  & fait  voir  des. 
traits , quoique  fimples , qui  commencent  à fortir  par  l’oppofi- 
tion  des  pleins  avec  les  déliés. 

Jacobus  Jacobus  Romanus  fe  fit  un  nom  célèbre  à Rome  par  fa  belle 

Romanus,  Ecriture.  Il  donna  en  1585),  fur  cet  Art,  un  Ouvrage  au: 

Public,  imprimé  chez  Pierre  Spada^  qui  fut  très-bien  accueilli. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  fur  cette  Produélion,  que  je 
n’ai  pu  examiner  malgré  toutes  mes  recherches  en  confé- 
quence. 

Ludovico  Ludovico  Curione  , vivoit  fous  le  Pontificat  d’innocent  IX  s 
Curione.  c’eft-à-dire  en  i55>i.  Ce  Ecrivain  s’eft  fait  une  grande  répu- 
tation en  Italie  , dans  les  Pays  des  Etrangers , & principalement 
en  Fiollande  où  fes  Ouvrages  , fur  PEcxiture,  fe  diftribuoient 
avec  autant  d’emprefiement  qu’à  Rome,  où  ils  commençoient 
à paroître.  On  peut  dire  que  cet  Artifte , né  Romain  , étoit  un 
grand  travailleur , & qu’il  a produit  beaucoup  de  Livres  fur  l’Art 
d’écrire , qui  montrent  un  génie  fécond  , & un  Ecrivain  adroit. 
Plufieurs  de  fes  Ouvrages  ont  pafie  par  mon  examen,  furtout' 
celui-ci  dont  je  rapporte  le  titre  : Il  teatro  delle  Cancellarefche 
Corjive , &c.  Il  contient  44  Pièces , y compris  le  portrait  de  i’Au^ 
reur.  Les  traits  qui  les  renferment  chacune  paroiffent  aflez  na-- 
tm-els , & ils  ont  de  l’apparence  , parce  que  les  pleins  ont  beau- 
coup de  relief.  Tous  les  Livres  que  Curione  acompofés,  fe  ven- 
doient  en  Hollande  en  i 55)3  , chez  Martin  Van  Buyten-,  èC 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  en  trouve  plufieurs  en  France. 

Outre  ces  Italiens , écrivains  renommés , il  en  eft  encore 
beaucoup  d’autres  qui  fe  font  aufii  rendus  recommandables  par 
leurs  talens.  Tels  font  Paolo  Forlivi  ^ àc.  V émnnt  x Leopardo 
Amonotp^:  Augujlin^  de  Sienne:  Martin  deRomagne  : Camille 
Buonadio^  de  Plaifance  ; le  Frère  A/Jtrrt? , de  Sienne  : Tomafo 
Cajlelletti^  de  Fabriano;  le  Frère  Vefpajiano  Anfiareo  , de  Fer- 
rare  : Gian  - Baptijîa  Pifani  ^ & le  Veruve.  Tous  ces  Artiftes 
ont  exécuté  ôc  fait  graver  de  très-beaux  Ouvrages  en  Ecriture , 


mais  ne  les  ayant  point  vus , j’ignore  les  tems  qu’ils  ont  été  mis 
au  jour,  & ce  qu’ils  contiennent.  Paflbns  aux  François. 

Ecrivains  Français  du  xvi^  Siècle. 

Cette  Nation,  qui  tient  un  rang  diftingué  dans  l’Europe , ainll 
que  dans  les  Sciences  & les  Arts,  marcha  promptement  fur  les  tra- 
ces des  Italiens.  Elle  fut  auffi  ardente  que  ces  derniers , à recher- 
cher la  fimplicité  des  Caradères,  & à produire  au  Public  d’ex- 
cellens  Ouvrages,  où  les  proportions  & un  aflez  bon  goût  fe 
feit  fentir.  C’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  prouver  en  peu  de 
mots  , en  rapportant  tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  fur  des  Ar- 
^iftes  qui  font  inconnus,  & qui  avoient  réellement  du  mérite. 

Geoj^roi  Tory,  natif  de  Bourses,  Imprimeur  à Paris,  avoit  Geoffroi 
jégenté  dans  l’Univerfité  de  la  meme  Ville.  L’avidité  d appren-  Xory. 
dre  , de  connoître  l’Antiquité,  & de  fe  former  dans  les  Carac- 
tères Romains , le  fit  voyager  en  Italie.  A fon  retour,  il,  com- 
pofa  & imprima  un  Ouvrage  qui  vit  le  jour  en  1 5 1 «î.  Il  y a deux 
Editions  de  ce  Livre  i la  première  qui  eft  à la  Bibliothèque  du 
Roi , & qui  contient  80  feuillets,  les  verfos  n’étant  point  nu- 
mérotés, porte  le  titre  de  Champ  Fleuri  , auquel  ejl  contenu 
V Art  & la  Science  de  la  due  & vraie  proportion  des  Lettres  , de. 

Le  but  de  Tory,  qui  mourut  en  i53<3,  & dont  Baillet  fait 
mention  dans  fes  jugemens  fur  les  Savans , à l’article  des  Impri- 
meurs , eft  de  donner  aux  Caradères  Romains,  les  mefures  qu’il 
croit  les  plus  propres  à leur  prêter  de  la  beauté  j mais  ce  qui  eft 
de  plus  fingulier  * dans  cette  produdion  du  feiziéme  fiècle, 
c’eft  que  l’Auteur  a fait  voir  que  leurs  proportions  pouvoienc 
s’établir  fur  celles  du  corps  humaim  Tory  a joint  à la  fin  de 
fon  Ouvrage  divers  Alphabets  qu’il  a copiés  d’après  Sigifmond 
de  Fante , ainfi  que  je  l’ai  fait  connoître  lorfque  j’ai  parlé  de  cet 
Artifte  Italien. 

Jacques  de  la  Rue , étoit  Ecrivain  de  l’Univerfité  de  Paris.  , lacques 
^ ’ de  la  Rue. 


* Ce  Livre  eft  fingulier  de  toute  | coup  d’occafions  , étoit  mieux 
manière.  Il  blâme  louvent  Pacio-  ! dans  l'ordre  ÔC  le  goût  que  Tory, 
lus,  qui  affurément , dans  beau-  | 

hij 
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Claude 

Jefferand 
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Eîf  1 5 5 5 il  mit  au  jour  un  livre  d’Ecriture , dédié  au  Duc  d’An- 
jou , qu’il  a lui-même  gravé  en  bois.  Chaque  Pièce  de  cet  Ou- 
vrage eh  en  vers , & les  lettres  capitales  & traits,  font  faits  avec 
la  plume  en  moyenne. 

Pierre  Hamon  , natif  de  Blois , avoît  enfeigné  à écrire  au 
Roi  Charles  IX , qui  le  fit  enfuite  fon  Secrétaire.  Il  a fait  un 
Livre  fur  l’Ecriture , gravé  en  bois  , qui  eh  dédié  au  Duc  d’Or- 
léans J & où  fe  trouve  un  fonnet  du  célèbre  Ronfard  , à la 
louange  de  l’Auteur.  Ce  Livre  a été  imprimé  à Paris  en  1567, 
chez  Lucas  Breyer.  Ce  habile  Ecrivain  ne  fe  fixa  pas  aux  Ca- 
raclères  en  ufage  en  France , il  poufi'a  fon.  étude  plus  loin  » 
en  entreprenant  de  donner  au  Public  quelques  Eflais  des  diffé- 
rentes manières  d’écrire  dont  on  s’étoit  fervi  dans  les  fiècles 
précédens,  &;  mêmes  dans  les  plus  éloignés.  Il  réuflit  heureu- 
lement  dans  ce  projet  qu’il  exécuta  vers  l’an  i<^66  ou  éy, 
avec  les  fecours  des  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , & 
des  Abbayes  de  Saint-Denis  & de  Saint-Germain-des-Prés.  Don 
Mabillon  a trouvé  quelques  uns  des  Alphabets  d’Hamon  , dignes 
de  figurer  dans  fa  Diplomatique.  Hamon  qui  avoit  l’eftime  de 
la  Cour,  & qui  fe  croyait  au-deffns  des  autres  Ecrivains  par  fes 
talens , abufa  de  fon  adreffe  5 & ayant  été  convaincu  d’avoir 
fuppofé  de  faufiès  pièces  & contrefait  la  fignature  du  Prince 
il  Rit  pendu  à Paris  le  7 Mars  1565).  Ce  malheureux  étoit 
huguenot  5 & l’hiftoire  des  prétendus  martirs  du  Calvinifme  fup- 
pofe  qu’il  fut  exécuté  pour  caufe  de  Religion. 

Claude  Jefferand^  Gentilhomme  François,  eut  un  amour 
étonnant  pour  l’Ecriture.  Dans  la  vue  de  s’y  perfeélionner  , il 
pafîa  en  Italie,  où  il  a refté  longtems,  & je  crois  même  qu’il  y 
eh  mort.  Il  y a fiit  imprimer  & graver  un  Livre  fur  les  Caraêlè- 
res  que  je  n’ai  point  vu  , mais  en  place,  je  pofiède  un  Recueil  d’en- 
viron 60  pièces  de  fa  main  , écrites  en  1565?,  en  langue  Ita- 
lienne , où  il  y a de  belles  chofes , &:  furtout  des  Ecritures  en  gref- 
fes faites  parfaitement , avec  des  filets  d’or  placés  fur  de  l’encre. 


+ Ce  fut  cette  fignature  contre 
faite  qui  donna  lieu  à lerehion 
des  maîtres  Ecrivains  en  1570, 


afin  d’avoir  toujours  dans  l’Etat  , 
des  Artiftes  expérimentés  dans  l’art 
de  vérifier. 


Il  paroît  par  ce  manufcrit , qu’il  a été  exécuté  à Padoue , où 
notre  Arcifte  faifoit  alors  fa  réfidence. 

Adam  Charles  ^ ho\t  Secrétaire  du  Roi  Charles  IX , en  1570,  Adam 
& fut  le  premier  de  ceux  qui,  par  leur  mérite,  formèrent  à 
Paris,  dans  la  même  année,  la  Compagnie  des  maîtres  Ecri- 
vains-Vérificateurs. Quoique  cet  Arcifte  n’ait  rien  compofé 
pour  l’impreffion  & la  gravure  , on  peut  cependant  juger  de 
fon  talent  dans  l’Ecriture , par  le  titre  primordial  de  la  Com- 
pagnie dont  je  viens  d’annoncer  l’établiflêment.  Ce  titre  , qui  eft 
en  parchemin,  eh  écrit  d’une  manière  admirable.  La  première 
ligne  , qui  eft  en  or , a confervé  toute  fa  fraîcheuA 

Jean  de  Bauchêne , Parifien  , s’appliqua  avec  ardeur  à l’E-  Jean  de 
criture.  L’envie  d’étendre  fort  loin  fon  adrefle  & fes  connoif-  Beauchêne. 
fances , le  portèrent  en  Italie , où  l’art  d’écrire  étoit  cultivé 
avec  plus  de  foin  que  partout  ailleurs.  En  effet , Crefci  & Ro- 
manius  brilloient  à Rome  j Gagliardelli  à Florence  3 Scalzini 
à Vehife  J Jeflérano  â Padoue,  &:  plufieurs  autres  également 
célèbres  en  différens  endroits.  Sous  des  Artilfes  aufiî  habiles , 
notre  Ecrivain  François  fit  de  grands  progrès  3 il  fçut  par  fon 
travail,  & en  enfeignant  , acquérir  une  fupériorité  de  talens 
qui  l’arrêta  à Lyon  en  revenant  dans  fa  patrie.  C’eft  dans  cette 
Ville  qu’il  fe  fixa,  & qu’il  mit  au  jour,  en  1580,  un  Ouvrage 
qui  a pour  titre  : Tréfor  d’ Ecriture  y auquel  ejl  contenu  tout  ce 
qui  eft  requis  & nécejfaire  à tous  amateurs  dudit  Art.  Ce  Livre 
dédié  à François  de  Mandelct , Lieutenant  - Général  pour  le 
Roi  à Lyon  , & qui  contient  deux  parties  3 la  première , des 
Écritures  Italiennes  3 & la  fécondé,  des  Ecritures  Françoifes, 
eft  gravé  proprement  en  bois,  & préfente  dans  les  Caradères 
une  fimpiicité  qui  n’avoit  pas  encore  paru , ainfi  que  dans  les^ 
traits  exé(:Utés  avec  la  plume  en  moyenne  ou  fine.  Des  orne- 
mens  en  gravures  enveloppent  toutes  les  pièces  3 ufage  affez 
fréquent  dans  le  feizième  liècle. 

Jean  ôc  Baptijlede  B eaugrand ^ frères,  natifs  de  Paris,  furent  Jean  & 
des  hommes  célèbres  dans  l’Ecriture,  vers  la  fin  du  feizième  BapiiHe  de 
fiècle.  Jean  étoit  l’ainé , &;  avoit  été  reçu  maître  Ecrivain  le  1 3 Beaugrand^ 
Août  1 5 8 (3.  Et  Baptifte  , fon  cadet , le  1 1 Novembre  1 5 94. 

Tous  les  deux  ont  été  Ecrivains  du  Roi,  de  fes  Bibliothèques , 
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Sc  Secrétaires  Ordinaires  de  fa  Chambre.  Le  premier , de  Henri 
IV  & Louis  XIII  > & le  fécond , de  ce  dernier  Prince , après 
la  mort  de  fon  frère.  Le  mérite  de  Jean  le  fît  choifîr  pour  en- 
leigner  à écrire  au  Roi  Louis  XIII , lorfqu’il  étoit  Dauphin, 

Il  fit  pour  ce  Prince  un  Livre  des  Ecritures  Françoifes  & Ita- 
liennes, intitulé  P anchrejlo graphie  &c.  Baptifte  qui  legaloic 
en  talent , mit  auffi  au  jour  un  Ouvrage  fur  rEcriture  , dédié 
au  Prince  de  Condé,  portant  le  titre  de  P œcilo graphie  ^ 

Ces  deux  productions  données  au  public  féparément,  font  gra- 
vées avec  un  art  admirable,  Firens , Mallery  , Léonard 
Gaultier  & F ri  fins  ^ ce  Graveur  célèbre , bon  Ecrivain,  & dont 
je  parlerai  fouvent.  On  y trouve  des  cadeaux  ingénieufement 
compofés  &d’un  feul  trait,  & des  caraélères  dans  un  goût  plus 
nourri  & plus  fimple  qu’on  eût  vu  jufqu’alors.  Selon  Barbedor,* 
les  Beaugrands  font  les  premiers  en  France,  avec  le  Gangneur, 
qui  ont  fait  graver  des  principes  fur  l’art  d’écriture. 

Jean  de  Jean  de  Beaugrand^  eût  un  fils  qui  fut  un  habile  Ecrivain  & 
Beaiigrand.  un  homme  d’efprit.  Il  parvint  comme  fon  père  & fon  oncle 
aux  places  honorables  que  l’un  & l’autre  avoient  polTédées  fuc- 
ceffivement  à la  Cour.  Soit  que  les  Ouvrages  des  deux  Beau- 
grands  fufient devenus  rares , foit  qu’ils  fuflènt  defirés  des  connoif* 
leurs , Jean  de  Beaugrand  fils  crut  devoir  les  remettre  au  jour  5c 
les  dédier  au  Roi  3 c’efi:  ce  qu’il  effedua  en  163  3.  Ce  qui  diftin- 
gue  cet  Ouvrage  de  ceux  qui  avoient  paru  antérieurement , c’efi 
que  de  Beaugrand,  qualifié  deConfeiiler  de  Sa  Majeflé , les  a joint 
enfemble , & a mis  à la  tête  un  Sonnet  à la  louange  de  Louis  le 
Julie , lequel  efl  orné  de  magnifiques  traits  de  fa  compofition. 
'Guillaume  Guillaume  le  Gangneur-,  natif  d’Angers  & Secrétaire  or- 
le  Gan-  dinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  fut  un  Ecrivain  renommé  dans 
gneur.  fon  tems  j fes  Œuvres  fur  l’Ecriture  parurent  en  1 5 5)^.  Elles  font 
confidérables , gravées  fçavamment  par  Frifins  , & contiennent 
la  Technographie  , ou  l’Ecriture  Ronde  3 la  RiTpgraphie , ou  l’E- 
criture Italienne  5 &;/a  Caligraphie,  ou  l’Ecriture  Grecque.  Cha- 
que morceau  traite  des  dimenfions  qui  conviennent  à chaque 


♦ Traité  de  Part  d’Ecriture  , pag.  3, 


îéttre  & à cKaque  écriture , avec  démonftradon.  L’Abbé  Joli  * 
affure  que  les  caraétères  Grecs  de  notre  Auteur  furpaflenc  ceux 
du  Nouveau  Teftament  Grec,  imprimé  par  Robert  Etienne, 
l’an  1 5 50.  Le  Gangneur  réuffiflbit  aulîî  dans  l’Ecriture  Hébraï- 
quei  ce  qui  étoit  en  lui , dit  Grégoire  de  Toulouze,**  plus  admi- 
rable qu’en  Guillaume  Pojiel^  Baptijla  Palatino.  Ces  deux 
Sçavans  n’ignoroient  point  la  langue  des  anciens  Hébreux  j mais 
le  Gangneur  n’en  favoir  point  d’autre  que  la  Tienne.  Cet  Artifte 
qui  mourut  vers  l’an  16x4,  & dont  les  talens  furent  chantés 
par  plufieurs  Poètes , fait  voir  dans  fon  Livre  des  traits  faits  avec 
la  plume  en  moyenne , & qui  font  compofés  avec  beaucoup 
de  goût  & de  génie  j c’.eft  par  cet  Ecrivain,  qui  fait  encore  con- 
noître  que  l’on  tenoit  la  plume  avec  deux  doigts  feulement  pour 
les  Ecritures  Italiennes , que  je  terminerai  ce  qui  regarde  les 
plus  habiles  Ecrivains  François  du  feizième  liècle,  dans  la  vue 
de  paflèr  à la  Nation  Allemande. 

[ Pour  ne  point  interrompre  le  Tableau  des  Progrès 

de  l’Ecriture,*  on  a rangé  les  Artiftes  de  chaque  Nation  par 
fiècle , & nous  reprendrons  la  fuite  des  Ecrivains  François  au 
dix-feptième  fiècle.. 


Ecrivains  Allemands  du  xvr.  siècle. 


Les  Allemands,  quoique  plus  plongés  dans  le  Gothique  que 
lès  autres  Peuples  , n’ont  pas  été  les  derniers  à porter  fur  leurs 
caraélères  l’efprit  de  la  réformation.  Ils  ont,  de  même  que  les 
Italiens  & les  François , commencé  par  les  lettres  Romaines  , 
ce  qui  les  a conduit  aux  autres  Ecritures  en  ufage  parmi  eux , 
ainfî  que  je  vais  le  faire  voir. 

Albert  Durer  y fils  d’un  habile  Orfèvre  . & qui  naquit  à Nu- 
remberg le  10  Mai  1471,  s’eft  fait  une  grande  réputation  dans 
la  Peinture  , la  Gravure , la  Géométrie  , la  Perfpeélive  & les 
fortifications.  Comme  il  a compofé  plufieurs  Ouvrages  qui  ont 
paflfé  par  i’imprelTion , je  ne  parlerai  feulement  que  de  celui  où 


* Voyez  fon  Traité  des  Ecoles  j **  Syntaxes  artis  mirabilis  , in  /i- 

Epifcopales.  j bros  VIL  Lvgd.  & lâS^, 


Albert 

Durer, 
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Albert  Durer  a configuré  le.s  proportions  de  quatre  Alphabets. 
Celldans  fon  traité  de  la  Géométrie  qui  a ce  titre  j Alhenus  Du- 
rerus  Nurembergenjis  PiBor  hujus  œtatis  celeberrimus  , verfus  è 
Germanicâ  linguâ  in  Latinam  Paris  1515.  On  trouve  dans 
cet  Ouvrage  les  mefures  des  lettres  Romaines  Majufcules,  & les 
principes  de  trois  Alphabets  Allemands  Le  premier  qui  eft 
mineur,  eft  très  gros  & très  uni  > c’eft  le  Gothique  carré  Le 
fécond  ell  majeur,  & polTède  une  certaine  gaieté.  Le  troifième 
qui  eft  encore  mineur  eft  plus  léger  & plus  agréable  que  le  pre- 
mier. Pour  ce  qui  concerne  les  caraétères  Romains  de  notre  Au- 
teur, ils  n’ont  pas  toutes  les  grâces  que  Ruano  , 6c  même  Lu- 
cas Paciolus  leur  ont  donné.  Tory  a critiqué  ouvertement  celles 
dont  il  eftici  queftionj  en  effet,  leurs  formes  font  fingulières > 
les  branches  inférieures  font  trop  fortes,  & n’ont  aucun  raport 
avec  les  malTifs,  pas  une  ne  préfente  ce  tour  gracieux,  élégant, 
qui  faifitau  moindre  regard.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Allemagne  aura 
toujours  obligation  à notre  Artifte  , parce  qu’il  lui  a fait  com- 
prendre que  toutes  les  lettres  qui  compofent  les  écritures  pou- 
voienr  s’affujettir  à des  principes.  Le  mérite  d’Albert  Durer,  lui 
procura  l’elHme  de  l’Empereur  Maximilien  3 fon  éloquence  le 
Ht  élire  membre  du  Confeil  de  la  ville  de  Nuremberg,  & fes 
chagrins,  caufés  par  l’avarice &;  l’humeur  infuportable  de  fa  fem- 
me , le  condiiifirent  au  tombeau  en  1518  , âgé  de  57  ans. 

Jean  de  N enderjer , étoit  né  à Nuremberg,  & floriffoit  au 
’qy.  commencement  de  ce  fiècle.  Son  goût  naturel  le  porta  à cul- 
tiver l’Art  d’écrire,  dans  lequel  il  fit  des  progrès,  furprenans. 
C’eft  à lui  feiil  que  fa  nation  doit  le  rétabliffement  & la  cor- 
reélion  des  Caraélères.  Il  fçut , par  fon  adreffe  & fon  génie , 
donner  aux  Ecritures  de  fon  pays , un  ordre  , une  fimplicité 
qui  plurent  & qui  furent  adoptés  par  ceux  qui  connoiffoienc 
que  ce  n’eft  pas  dans  l’abondance  des  ornemens , & dans  la 


On  trouve  depuis  la  page  116. 
jufqu’à  celle  de  144. 

**  Le  même  Alphabet  eft  copié 
dans  la  9".  Planche  des  écritures 

multiplicité 


anciennes,  du  Diétionnaire  Ency- 
clopédique ; voyez  le  fécond  vo- 
lume des  Planches. 


{Ixv) 

multiplicité  des  parties  que  confifte  la  beauté  d’un  art.  Cet 
Artifte , ce  qui  lui  eft  bien  honorable , eut  la  gloire  d’exécuter 
ce  que  l’Empereur  Frédéric  II , dans  le  treizième  Fiècle  , n’avoic 
pu  faire  avec  toute  fon  autorité.  Ce  Souverain  , qui  vouloir 
Funiformité  dans  les  écriture^,  ne  put  y réuffir , parce  qi^^  les 
Moines  s’oppolerent  fortement  à une  correélion  que  l’igno- 
rance faifoit  parôitre  inutile.  Ils  étoient  palTionnés  pour  des 
figures  bizarres , que  le  bon  goût  qui  renaiffoit  dans  le  feizièmc 
fiècle,  faifoit  rejetter  de  toutes  parts.  On  trouve  la  vi^  de  ce 
célébré  Ecrivain  dans  rHifloïre  des  Anifahs  ilLuJires  de  Nu- 
remberg, par  Jean-Gabriel  Doppel  Meyer  , Profefleur  de  Ma- 
thématique , laquelle  fut  imprimée  en  1728. 

Gérard  Mercator , né  à Ruremonde  le  5 Mars  1512,  fut 
un  des  plus-  habiles  Géographes  du  feizième  fiècle.  La  nature 
femble  l’avoir  formé  exprès  pour  jouir  d’une  grandetréputation 
dans  plufieurs  talens.  Il  fe  diftingua  dans  la  Géographie  & les  Ma- 
thématiques , & l’on  afllire  qu’il  avoir  tant  de  palTion  pour  ces 
Sciences  , qu’il  en  oublioit  fouvent  le  manger  & le  dormir. 
Malgré  le  temps  que  lui  demandoieut  ces  nobles  occupations, 
il  s’attacha  à l’art  d’écrire  dans  le  goût  Italien  , fur  lequel  il  a 
compofé  en  latin  un  Traité  qu’il  grava  en  bois  en  1540.  Cet 
Ouvrage,  quia  ce  titre  : Litterarum  Ladnarum  , quas  Italicas 
Curforiafque  vacant  ^ fcribendarum  ratio  , &c.  contient  fix  Cha- 
pitres. Le  premier  a pour  objet  la  difiance  des  lignes  & la 
bonne  & mauvaife  coupe  de  la  plume.  Le  fécond  parle 
donne  en  figure' la  bonne  &;  mauvaife  tenue  de  la  plume  , avec 
la  manière  de  la  pofer  pour  écrire  par  le  moyen  d’ûn  quarré 
parfait.  Le  troifième  traite  de  la  pente  , des  tranchans,  des 
pleins , d-es  figures  courbes  & des  pleins  endefllis  & endeflbus. 
Le  quatrième  entre  dans  les  figures  radicales,  & dans  la  ma- 
nière de  configurer  toutes  les  lettres  mineures.  Le  cinquième 
s étend  fur  les  liaifons,  & indique,  les  moyens  de  joindre  les 
lettres  les  unes  avec  les  autres.  Le  fixième  enfin  expofe  les  ca- 
radères  majeurs  , 6e  donne  l’art  de  les  former  correcleraent. 
Cette  analyfe  d’un  Ouvrage  eftimé  dans  fon  tems  , prouve  que 
l’on  étoit  dès- lors  perfuadés  de  la  néceffité  des  principes  dans 
l’Ecriture.  Notre  Auteur , qui  gravoit  lui-même  fes  cartes  , qui 
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les  enluminoit  & qui  fe  faifoit  admirer  jurque  dans  lés  moin-- 
dres  cliofes,  travailla  à l’Atlas  de  JolTe  Hondiusirê^-^in  a de 
lui  une  Chronologie  , des  Tables  géographiques  , & un  grand; 
nombre  d’autres  Ouvrages.  Mercator,  qui  mourut  à Duifbourg 
le  2 Oécembre  i a 83  ans  , avoit  Teftime  de  l’Empereur  . 
Charles  V , & le  Duc  de  Juiiers  l’avoit  fait  Ton  Cofraographe. 

Houthujius  & Goos  étQient  deux  Ecrivains ''habiles,  qui - 
dorilToient  vers  l’an  155)4.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  à leur 
avantage  , c’eft  que  JolTe  Hondius  s’elt  fervi  des  Ouvrages  & 
de  l’un  & de  l’autre  , pour  rendre  fon  Theatrum  anis  fenbendi , 
plus  curieux  & plus  intéreifant.  Sans  ce  Recueil , dont  je  par- 
lerai dans  la  fuite  , les  noms  de  ces  deux  Allemands  ne  fe  fe»- 
roient  pas  perpétués  jufqu’à  nous. 

Jean-Théodore  ëc  Jean- Ifraël  de  Brie  ^ freres,  fans  être  ab- 
folument  Ecrivains.de  profeffion,  mais  habiles  Graveurs  , don- 
nèrent conjoinélemenc  enfemble  au  Public  en  15^^,1111  Ou- 
vrage aflez  confidérable  & gravé  par  efix  , fur  cuivre,  avec, 
cette  délicaiefle  qui  leur  étoit  propre.  Il  a pour  titre  : Alpha- 
beta  & characîeres  , jam  inde  à creato  mundo  ad  nojira  ufque  : 
tenjpora  apud  omnes  omnino  nationes  , &c,  C’eft  à Francforc  ; 
que  ce  livre  a été  exécuté  5 & il  expofe  plufieurs*alphabets  an- 
ciens, copiés  la  plupart  d’après  Corneille  Agrippa  &Eaptifl;e  Pa- 
latin , avec  ceux  qui  étoient  alors  à l’ufage  des  différons  peu- 
ples du  monde.  Les  planches,  au  nombre  de  5 1 , fans  compren-»  - 
dre  de  titre , font  précédées  d’une  Diflértation  latine  fur  l’ori- 
gine des  caraétères. 

Avec  tous  mes  foins  &;  mes.  recherches,  je  n’ai  pu  trouver  , . 
pour  le  feizième  fiècle  & pour  le  goût  de  l’écriture , que  ce 
petit  nombre  d'Allemands.  Il  efl:  certain  qu’il  en  eft  beaucoup 
d’autres , mais  les  Bibliothèques  n’ont  pu  m’en  inftruire.  Ainfi 
je  terminerai  cette  notice  par  rapporter  ce  que  Gordon  , Géo- 
graphe* , & Miffon,  Voyageur  **  , ont  avancé  au  fujet  d’une 
cLiriofité  en  écriture  , confervée  précieulement  dans  i’Hôtel- 
de-Viîle  de  Mayence.  C’efl  une  feuille  de  parchemin  fur  la- 


* Géographie  de  Gordon,  fei-  j Voyage  de  Miffon,  Tomel. 
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quelle  fe  trouvent  douze  fortes  d écritures , avec  quantité  de  mi- 
gnatures  & de  defleins  faits  à la  plume  par  un  nommé  Schu- 
'Viker.  Ce  qui  paroîtra  lîngulier  & même  incroyable , c’eft  que 
TAuteur  a fait  cette  pièce  avec  le  piêd  , parce  quil  étoit  né 
fans  mains. 

Ecrivains  Hollandais  & Flamands  du  xvi.' Siècle. 

Il  eft  forti  de  ces  nations  , qui  ont  montré  beaucoup  de 
'penchant  pour  la  belle  Ecriture,  plufieurs  Ecrivains  célèbres. 
Voici  les  plus  recommandables. 

Clément  Peretti  fe  diftingua  de  bonne  heure  dans. l’art  de 
■| peindre  les  Caraétères.  Conduit  par  l’amour  du  bien  publfc, 
il  mit  au  jour  en  1565»  , un  Ouvrage  fur  l’Ecriture,  lequel 
fut  commencé  à Anvers  & achevé  à Mayence.  Il  porte  ce 
titre  en  latin  ; Bonorum  & malorum  confemio  , & horum  prcs- 
<mia  , illorum  pœna  , &c.  L’Auteur  a dédié  fon  Livre  au  Prince 
^Ferdinand  , archickic  d’Autriche , qui  le  protégeoir.  Rien  n’a 
été' épargné  pour  donner  à cette  utile  producFion  , qui  fe-dif- 
tribuoit  chez  Chriftophe  Plantin  , célèbre  Imprimeur  , toute 
la  beauté  qu’on  pouvoir  dciirer..  Jean  Sadeler  a gravé  le  fron- 
tifpice , ainli  que  toutes  les  bordures  en  ornemens  des  3 4 piè- 
'ces  dont  elle  eft  compofée,  &;  Corneille  de  Hooghe , fut  em- 
ploié  pour  graver  toutes  les  écritures.  On  peut  dire  que  l’un 
êc  l’autre  graveur  ont  parfaitemenfrempli  les  vues  de  Peretti. 

Nicolas  Boddin^  étoit  Maître  d’Ecriture  à Harlem.  J’ignore 
le  temps  qu’il  a vécu  dans  le  feizième  fiècle,  le  titre  de  l’Ou- 
vrage qu’il  a donné  au  Public  &:  1(^  nom  de  cekii  qui  a fçu  le 
multiplier  par  fon  burin. 

Helden  Staen  , Prêtre  , que  je  foupçonne  Flamand  , a fait 
un  Ouvrage  fur  l’Ecriture , qui  eft  gravé  par  G.  Looff.  Je  gar-. 
derai  le  filenceTur  ce  Livre  , que  mes  yeux  n’ont  pû  examiner, 
& qùi  dans  le  dernier  fiècle,  faifoit  partie  de  la  belle  Col- 
leélion  d’Ecriture  de  l’Abbé  de  Marqles. 

Jojfe  Hondius  étoit  né  à Waekerme  , petit  Bourg  de  Flan- 
dresen  i 5^13.  Cet  Artifte, que  le  génie conduifoit  & qui  ne  fut 
inftruit  par  aucun  maître , étoit  un  habile  Géographe  i il  gra- 
voit  & delFinoit  fur  le  cuivre  ôc  fur  l’ivoire,  ôc  fondoit  de  beaux 
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caraélères  d’imprimerie.  Son  goût  décidé  pôur  les  Arts  le  porta 
à s’appliquer  à l’Ecriture  & à donner  au  public  un  Livre  fur 
cette  matière  , qui  pût  lui  être  intérefîant c’eft  ce  qu’il  fît  en 
1 55)4.  Cet  Ouvrage  , q-ii  elt  un  Recueil  de  diverfes  pièces,  ÔC 
qu’il  grava  lui -même  d’après  les  fiennes  & celles  des  difFérens 
Maîtres  , a ce  titre  : Theatrum  anis  feribendi  , varia  fummo-- 
rum  nojîri  feculi  Artificum  exemflaria  comple^ens  , &c.  Tout 
efl  recherché  dans  cette  produdion  j l’Ecriture  efl:  gravée  avec 
délicateffe,  ainfi  que  le  frontifpice  & les  bordures  en  ôrnemens 
de  chaque  pièce.  Hondius  mourut  le  1 6 Février  léi  i,  âgé  dé 
48  ans. 

Salomon  Salomon  Henrix  , qui.  dorifToit  vers  l’an  155)4,  étoit  un 
Henrix,  homme  qui  avoir  de  la  Littérature.  Il  a réufîî  dans  la  Poëfîe 
& principalement  dans  l’art  de  configurer  toutes  fortes  de  ca- 
radères.  Son  talent  en  cette  partie , fe  manifelle  par  plufieurs 
pièces  que  Hondius  a gravées  d’après  lui , & que  l’on  trouve  dans 
fon  Theatrum.  . 

Jacquemi-  Jacquemine  d’Hond , fut  un  Ecrivain  diflingué  , puifque  fes 
ne  d’Hond.  Ouvrages  ont  fervi  à Hondius  pour  enrichir  fon  Theatrum,  Cet 
Artide  vivoit  en  155)4.  • 

Somèr  & Paret  étoient  deux  Artides  Hollandois  , & dans 
une  grande  réputation  pour  l’Ecriture.  Ils  vivoient  dans  le  fei- 
zième  fiècle,  & Venden  Velde  fait  fentir  que  ces  deux  hom- 
mes , qui  l’ont  précédé  dans  l’enfeignement  de  l’art  d’écrire , 
avoient  des  talons  fupérieurs. 

Il  me  rede  aduellement  à parler  des  Anglais,  des  Efpa- 
gnois  & des  Portugais  5 mais  comme  parmi’ les  uns  & les  au- 
tres , le  nombre  ne  s’éten.d  pas  beaucoup , je  les  placerai  de 
. fuite  & de  manière  que  je  ne  confondrai  pas  la  nation  de  chacun. 

Richard  Daniel ^ Gentilhomme  Anglais,  fut  un  homme  pro- 
fond & habile  , non-feulement  dans  la  condrudion  des  'écri- 
tures de  fon  tems,  mais  encore  dans  les  caractères  anciens.  On 
a de  cet  Artide  un  ouvrage  aufii  confidérable  que  curieux, 
lequel  ed  intitulé  : A compendium  oj  the  ufual  hands  of  En- 
gland  y necherlands  France  , Spaine  and  Italie  y &c.  Ce  Livre., 
qui  fait  honneur  à celui  qui  l’a  produit , & qui  ed  enrichi  de 
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traits  & de  figures  faits  à la  volée  a été  très-bien  gravé  par 
Edouard  Cocker  Plilomath.  Quoique  je  ne  fçache  pas  le  tem§ 
que  cette  belle  produdion  a vu  le  jour , cependant  je  conjec- 
ture que  c’eft  vers  la  fin  du  feizième  fiècle.  . 

Martin^  Anglais  _de  nation  ,•  paroît  avoir  été  un  Ecrivain  Martin, 
diftingué.  Hondius  a gravé  plufieurs  de  fes  pièces  pour  fon 
Theatrum  ^ ce  qui  prouve  combien  ce  dernier  a eu  de  l’atten- 
tion pour  choifir  des  modèles  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
célébrité  parmi  chaque  peuple  de  l'Europe.  Martin  florifîbit  veis 
l’an  1 5 5)4. 

(E  illard  y Véintro,  Anglais,  ne  trouve  j^lace  dans  cette  nomen-  Œillard. 
clature  , que  parc^u  il  avoit  la  finguliere  adreffe  de  faire  avec 
le  pinceau  ce  que  les  Ecrivains  habiles  exécutent  tout  d’un 
coup  avec  la  plume.  Il  la  poufla  fi  loii^,  cette  adrelTe , qu’il 
rendoit  parfaitement  les  écritijj^s  les  plus  fines  & les  plus  dé- 
licates , ce  qui  efl:  très-difficil^  même  pour  les  mains  qui  y 
font  accoutwmées.  Ce  Peintre  étoit  bien  différent  du  Titien  & 
de  Paul  Veronèfe  & fon  fils , qui  au  rapport  d’Apoftolo  Zeno  , 
écrivoient  d’une  manière  indéchifrable.  11  efk  pourtant  aifé  à * 
ceux  qui  profelfent  la  peinture  d’écrire  proprement.  Ils  ont  la 
juftelfe  dans  le  coup-d’ceil  & la  précifion  dans  les  doigts.  J’i- 
gnore le  tems  que  notre  Artifte  Anglais  brilloit  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Je  ferois  bien  trompé  fi  Vigenere  ne  parle  pas  de  cet 
Ecrivain  par  génie,  dans  fon  Traité  des  chifres. 

Juan  de  Yciar  fut  un  Artilie  |célèbre  dans  l’écritu;*"'  & un  Juan  dt 
des  premiers  qui  fe  diftingua  dans  cet  art  en  Efpagne?^^éavec  Yciar, 
un  génie  heureux  & des  talens  fupérieurs,  il  compofaHin  ou- 
vrage eftimable  qu’il  mit  au  jour  à Sarragoffe  en  1 5 5 o.Ce  Livre, 
qui  efi:  rare  & que  j’ai  vu  à la  Bibliothèque  du  Koi  , efi:  inti- 
tulé : Ane  fubtilijfîma  ^ por  laquai  fe  enjena  a efcrevir  perjeo- 
tamente  y&c.  Cette  production  , d’un  Auteur  que  Polanco  ap- 
pelle le  fubtil  , efi:  dédiée  à Don  Philippe , Prince  d’Efpagne, 

& gravée  très-proprement  en  bois  par  Jean  de  Vingles , Fran- 
çais de  nation.  Juan  de  Yciar  a donné  dans  fon  ouvrage  des 
écritures^  de  différentes  formes , des  abbréviations  diverfes  , des 
ornemens  variés  & quelques  alphabets  anciens.  On  y remarque 
encore  des  lettres  entrelaffées  on'  en  chifre , des  éqçitures  à jour , 
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coupées  & hachées, & des  lettres  blanches  fur  des  fonds  noirs. 
A la  fin  du  Livre  on  trouve  des  explications  fur  tous  les  objets 
qui  le  compofent  ô:  fur  ceux  qui  font  rélatifs  à l’art  d écrire. 

Francifco  Lucas  , de  Séville  , étoit  un  habile  Ecrivain  que 
fon  mérite  avoit 'attaché  à la  Cour  du  B^oi  Philippe  IL  If  donna 
un  Ouvrage  au  public,  imprimé  à Madrid  en  KjoS  , lequel 
doit  appartenir  au  feizième  fiècle , parce  que  toutes  les  plan^ 
ches  qu’il  a gravées  lui-même  en  bois,  portent  la  date  de  i ^70. 
Ce  livre,  dont  les  inilructions  font  immenfes,  & qui  a le  titre 
de  Ane  de  efcrevir,  de  Francifco  Lucas  ^ vefno  de  Sevilla  , &Go 
contient  quatre  parties , lefquelles  expofent  j la  première  , la 
Letra  Bajlarda  y la  fécondé  , La  Letra  ^pdond'dla  y la  troi- 
lîème.  Las  Letras  del  Grifo  antigua;  & la  quatrième  , Las 
Letras  Latinas  y del Redondo  de  Libros.  On  trouve  dans  cet 
Ouvrage  beaucoup  de  pièces  ^ lettres  blanches  fur  des  fonds 
noirs.  Ce  goût  fingulier  d’écrire.  & qui  vient  des  Italiens , n"a 
point  été  fuivi  par  les  autres  nations. 

Ignace  PercT^  Madariaga  & Andalu:^e  , font  trois  Efpa- 
gnois  qui , dans  le  courant  du  feizième  fiècle  fe  font  diftin- 
gués  dans  l’art  d’écrire.  Ils  ont  compofé  des  Ouvrages  que  je 
ii’ai  pu  encore  trouver  pour  l’examen.  Tout  ce  que  je  puis 
avancer  de  glorieux  fur  ces  Artiftes  , c’eft  que  Palanco*,  très- 
capable  de  juger  du  mérite  de  ceux  qui  avant  lui  avoient  eu  du 
talent  dans  lecriture , dit  que  le  premier  étoit  habile,  le  fécond 
ingén’^^^x;,  & le  troifième  fublime. 

Crfpino  Morengo.:,  eft  le  feul  Portugais  que  je  fçache  qui 
fe  Toit  acquis  de  la  réputation  dans  l’écriture,  pendant  le  fei- 
zième fiècle.  Marcello  Scalzini  , dit  le  Camerino  , parle  très- 
avantageufemeAt  de  cet  Artide  dans  l’Ouvrage  cité  ci-devant 
de.  cet  Italien. 

Tous  ces  Artiftes  des  différentes  nations  que  le  feizième 
fiècle  a produits  dans  l’art  d’écrire  , peuvent  former  une  preuve 
bien  convaincante  du  foin  qu’on  a eu  de  rendre  l’écriture  plus 
belle , plus  fimple  &:  plus  aifée  à pratiquer  parmi  les  hommes. 


Je  parlerai  de  cet  Auteur  dans  la  fuite  de  cette  notice. 
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Cependant  malgré  les  changemens  en  bien  qui  lui  font  arrivés, , 
on  peut  dire  que  tout  n’étoit  pas  fait.  La  perfedion  eft  lente  à. 
fe  montrer  j elle  eft  ordinairement  le  fruit  de  plulieurs  fiècles,. 

Il  reftoit  furtput  â corriger  dans  les  écritures,  le  goût  gothique 
qui  règnoit  dans  les  Rondes  , & la  maigreur , avec  les  têtes  &; 
queues  pochées  qui  saffedoient  dans  les'  Italiennes  , nommées  ■ 

Bâtardes  par  les  peuples  . qui  les  avoient  adoptées.  Ces  correc- 
tions ont  été  exécutées  par  plufieurs  grands  Maîtres  , qui  ap-  • 
partiennent  au  dix-feptième  fiècle.,  dans  lequel  je  vais  entrer. 

D 1 X - s E P T I K M E Siècle» 

Comme  tout  vifoit  dans  ce  fiècle  à l’eflenciel  & à la  ficilité 
dans  l’exécution , les  écritures  fe  virent  cultivées  par  plufieurs 
nations , qui  confultèrent  le  flambeau  de  la  raifon  &;  les  prin- 
cipes fondés  fur  la  nature.  Les  Anglais  & les  Hollandais  s’at- 
tachèrent à celles  qui  fe  prétoient  à l’uniformité  , c’efl-àrdire  , 
aux  lettres  laeines , pour  en  abandonner  d’autres,  où  le  go- 
thique moderne  fe  trouvoit  encore  empreint.  Les  Français  cor- 
rigèrent celles  qu’ils  avoient  en  propriété  j ils  y furent  engagés 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  i 63  3 , qui  vouloir  la 
limplicité-  dans  les  écritures , l’annéantifTement  des  abbrévia- 
tions  & la  fixation  des  principes.  Les  Efpagnols  convaincus  plus 
jamais  que  l’écriture  étoit  la  clef  des  fciences , formèrent  à 
Madrid  en  i64z.  une  Compagnie  des  plus  habiles  Ecrivains , . 
fous  l’invocation  de-  Saint  Caflîen , afin  que  cet  art  pût  acquérir 
de  plus  en  plus  la  perfedion.  On  fent  que  tous  ces  objets  ne 
purerrt  s’exécuter  fans  le  fecours  de  plufieurs  Artiftes.  En  effet , 
ce  fiècle  en  préfente  un  grand  nombre  , qui  en  profitant  des 
lumières  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  , fe  rendirent  comme 
eux  recommandables  dans  leur  patrie.  C’eft  fur  ces  grands-Maî-  - 
très  que  je  vais  parler,  en  commençant  par  les  Italiens. 

Rocco  Girolami  , né  à Venife  , fut  un  excellent  homme  & RoccoGi'^ 
dans  l’Ecriture  & dans  l’Arithméthique.  Jean  Marcel  * qui  Pa  rolami. 


♦ De  la  fage  & déleftable  Fo-  1 partie  , pag.  lotf. 
lie  , par  Jean  Marcel , première  j 
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connu  & qui  a vu  de  fes  ouvrages , penfe,  pour  me  fervir  de 
fes  termes  , qu’aucun  Ecrivain  de  fon  tems  ne  Lui  aurait  pu  met- 
tre le  pied  devant.  Il  préfenta  & dédia  en  1603  à Emmanuel  Duc 
de  Savoie , un  Livre  gravé  & orné  de  diverfes'  forces  de  carac- 
tères , d’abbréviations , de  chifres  ôè  de  traits  fi  furprenans , que 
ce  Prince  étonné  de  îhabileté  de  l’Auteur , crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  pour  le.  recompenfer , que  de  lui  mettre  fur  le 
champ  au  cou  upe  chaîne  d’or  de  la  valeur  de  1 15  écus.  J’au- 
rois  defiré  trouver  l’ouvrage  de  Girolami  j pour  connoître  'H 
cet  Artifte  méritoit  l’éloge  qu’en  fait  Jean  Marcel,  mais  tou- 
tes mes  recherches  ont  été  fuperflues. 

Marc  - Antoine  Gandolfi  , de  Gênes  , a été  un  Ecrivain  qui 
s’cft  fait  une  grande  réputation  par  fes  talens.  II.  a donné  au 
public  en  1606  un  Ouvrage  qui  eft  dédié  au  Prince  de  Man- 
toLie  èc  de  Montferrat.  Ce  Livre  eft  gravé,  de  préfente  plu- 
fieurs  fortes  de  lettres  & de  caradères.  Il  ell:  cruel  pour  moi , 
qui  aime  par  état  & par  goût  l’écriture  , que  j’enfeigne  depuis 
36  ans  , que.  mes  yeux  n’aient  pu  jouir  de  la  fatisfadion  de 
voir  tous  les  Ouvrages  dont  il  eft  parlé  dans  cette  notice. 

. Jofeph  Segaro  me  paroit  avoir  été  domicilié  à Gênes.  Il  a 
fait  un  Livre  fur  l’Ecriture  , qui  vit  le  jour  en  i 607.  Cet  Ou- 
vrage, que  je  n’ai  point  vu  , eft  gravé  par  Valombrafano  Priore 
dello  Spirituo-Sando  di  Firenze.  Notre  Auteur  a laiffé  un  fils 
Gio.  Batt.  Segaro  , qui  en  polfédoit  les  talens , qui  enfeignoic 
à Gênés  le  même  art  , ôc  qui  a aufli  compofé  un  Ouvrage  fur 
l’écriture. 

Melchior  Modelio  , que  je  crois  Italien , donna  en  1608  un 
Ouvrage  au  public  fur  l’arc  d’écrire , dont  je  n’ai  pu  avdir  la 
Gommunication..Suivant  le  Catalogue . des  Livres  de  l’abbé  de 
Maroles , il  eft  gravé  par  Hopfer,  Jean  Sadeler  & Jérome  Wirix. 
Cet  Ecrivain  pourroic  fort  bien  être  Flamand  ou  Allemand  5 ce 
qui  me  le  fait  foupjçônner  , c’eft  que  les  Graveurs  me  paroif- 
fent  de  quelques-unes  de  ces  deux  nations,  & qu’il  n’eft  pas 
probable  que  l’Artifte  étant  Italien,  eûtenvoié  graver  fes  pièces 
au  loin,  à moins  de  ftippofer  que  ces  Graveurs  ne  ftiftent  alors 
en  Italie.  Le  tems  me  procurera  peut-être  cet  Ouvrage  , donc 
l’examen  ôtera  tous  mes  doutes. 

S arafelUni 
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Sarafellini  da  Imola , étoit  Ecrivain  à Rome , & joiiifibic  Sarafellini 
'd’une  grande  répucacion.  Cet  Artifte  a compofé  plufieurs  Ou-  da  Imola. 
vrages.  Il  en  efl:  un  que  j’ai  vu  , & qui  eft  gravé  très  habile- 
ment fur  cuivre  5 lequel  porte  ce  titre  : IL  primo  Libro  di  Can- 
cellarejche  corjîve  di  ventura  Sarafellini  da  Imola,  &c.  Ce 
Livre  qui  eft  d’un  petit  format,  parut  en  Kji  i , fit  beau- 
coup  d’honneur  au  génie  de  l’Auteur,  pour  les  traits  5 & à fon 
adreffe , pour  les  caradères. 

Thomafo  Ruinetti  , de  Ravenne  , apporta  en  nailTant,  pour  Thomafo 
l’Ecriture , les  difpofitions  les  plus  heureufes.  Sa  réputation  a Ruinetti. 
commencé  de  bonne  heure,  puifqu’à  vingt-deux  ans  il  donna 
à Rome  en  i (j  i p , où  il  faifoit  fa  réfidence  , un  Ouvrag^yant 
ce  titre:  Idea  del  buon  Scrittore , &c.  opéra  prima.  Ce  Livre  eft 
dédié  au  Cardinal  Pietro  Aldovrandino  qui  le  protégeoit,  Se 
gravé  par  Chriftoforo  Blanco,  & Nicolaus  Borbonius.  Outre  le 
Portrait  de  l’Auteur,  que  l’on  voit  au  commencement  de  ce 
Livre,  les  Pièces  font  enrichies  de  traits  d’une  ingénieufe  com- 
pofition , ôc  dont  les  Français  ont  beaucoup  profité.  Notre 
Artifte  , qui  ne  cefToit  de  travailler , ne  s’arrêta  pas  à ce  feul  Ou- 
vrage , il  mit  encore  au  jour,  en  1621,  un  fécond  Livre  , dont 
voici  l’intitulé:  Il  fecondo  Libro  di  varie  mofre  di  Canceller efche 
corfve,  &c.  Il  eft  dédié  au  même  Cardinal  Aldobrandin.o  , 6c 
gravé  ainfi  que  l’autre,  fur  cuivre.  Un  Ecrivain  qui  aime  fa 
Profefîîon  , & qui  a du  goût  pour  les  Cadeaux , doit  faire  fes 
efforts  pour  fe  procurer  le  premier  des  deux  Ouvrages  de  notre 
Auteur.  C’eft  une  fource  où  fon  imagination  puiffera  d’excellen- 
tes chofes. 

Sinibaldo  Scorr^a,  né  à Voltaggio , dans  le  territoire  de  Gênes , Sinibalclo 
étoit  Peintre  excellent , &:  Graveur  habile.  Je  ne  fais  mention  Scorza. 
de  cet  Italien , qu’à  caufe  de  fon  adreffe  pour  manier  la  plume. 

Il  l’a  favoit  fi  bien  conduire  ^ qu’il  copioit  les  Eftampes  d’Albert 
Durer,  de  maniéré  à tromper  les  Connoiffeurs  d’Italie,  qui 
les  croyoient  gravées , ou  qui  les  prenoient  pour  les  originaux 
même.  Que  n’auroit  pas  fait  cet  Artifte  dans  l’Ecriture,  s’il 
avoit  entrepris  de  s’y  appliquer?  11  mourut  à Gênes  en  1631, 
âgé  de  41  ans. 

Ne  fe  préfentant  pas  un  plus  grand  nombre  d’Italiens  qui 
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font  faits  pour  rëufîir  dans  les  Arts  & dans  tout  ce  qu’ils  entre- 
prennent, je  paflerai  aux  Français.  Cette  Nation  nous  offre  », 
pour  le  dix-feptieme  fiècle  , & dans  l’Art  d’écrire  , des  hommes, 
dont  les  noms  méritent  d’être  confervés  par  l’organe  de  l’im- 
preflion. 

Français  du  dix-septïème  Siècle^ 

François  Demejle,  reçu  Maître  Ecrivain  en  i (>-oz  , fut  un 
Artifte  habile  dans  l’Ecriture,  & qui  devint  célèbre  dans  la 
fcience  de  la  Vérification.  Ge  qui  lui  fait  honneur , c’eft  qu’il 
eft  le  premier  , qui  connoiffant  que  cette  partie  fi  difficile  dévoie 
être  examinée  avec  une  étude  fondée  fur  la  Pyhfique  & la  Na- 
ture, puifque  la  liberté  & la  vie  des  Citoyens  en  dépendoientj 
compofa  vers  l’an  1 6 1 z , un  Ouvrage  fur  cette  épineufe  ma- 
tière , qui  a ce  titre  : Advis  , pour  juger  des  injeriptions  en. 
faux  & comparaifon  des  Eferitures  & Signatures  ^ &c.  Ce  Livre 
dédié  à Noffeigneurs  du  Parlement  de  Paris , fut  une  lumière 
qui  fervit  beaucoup  pour  guider  ceux  qui  font  obligés  par  état,, 
de  vérifier  dans  tous  les  Tribunaux.  On  aura  toujours  obligation 
à Demefle  d’avoir  débrouillé  un  cahos , que  perfonne  avant  lui , - 
n’a  voit  ofé  entreprendre.  A l’exemple  de  Baptifte  Palatin , notre 
Auteur  qui  avoir  de  l’érudition  , a mis , pour  clôture  à fon  Ou- 
vrage, un  Traité  des  chifres  & lettres  cachées.  Cette  connoif- 
fance  lui  avoir  été  d’un  grand  fecours , dans  le  tems  qu’il  étoit 
Secrétaire  du  Gouverneur  de  Péronne.. 

Lucas  Materot  étoit  né  dans  la  Bourgogne,  & l’enfeignement 
de  l’Art  d’écrire  le  rendit  Citoyen  d’Avignon.  Cet  homme 
que  l’adreffe  , le  talent  & le  génie  ont  rendu  célèbre,  mit  au 
jour,  en  1608,  un  Ouvrage  admirable , qui  eft  dédié  à la  Reine 
Marguerite,  & gravé  avec  une  délicateflè  inconcevable,  par 
Mathieu  Greuter,  Allemand,  & par  le  Roux,  Français.  Ce 
Livre  qui  eft  intitulé  ; Les  Sources  de  Lucas  Materot  , Bour- 
guignon Français  Citoyen  d'Avignon.  Où  l’on  comprendra 
facilement  la  maniéré  de  bien  & proprement  écrire  toute  forte  de 
lettres  Italienne  , &c.  préfente  un  travail  furprenant , dés  traits 
d’une  abondante  compofition , & les  premiers  modèles  de  la  Bâ- 
tarde coulée.  Le  même  Ouvrage,  reparut  en  Public  en  1628.^ 
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par  les  foins  d’un  Marchand  Libraire  du  Palais , nommé  Van- 
confains , (jui  jugea  à propos  de  le  dédier  alors  à François  Bru- 
lart , Abbe  de  la  Péliflè.  Notre  Artifte  eut  tant  de  réputation , 
que  plufieurs  Poètes  Latins , Italiens  & Français , ont  fait  des 
vers  à fa  louange.  On  diftingue  furtout  dans  les  derniers  , 
François  de  Roflèt  qui  l’appelle  le  Prince  des  Maîtres  à 
écrire.  Lucas  Materot  avoir  l’efprit  orné , & compofoit  joli- 
ment des  vers.  Il  s’eft  auffi  diftingué  dans  la  Mufique , & la 
Nature  l’avoit  doué  d’une  voix  charmante.  Puifque  j’en  fuis  fur 
cet  objet , je  dirai  en  palfant  que  ceux  qui  enfeignent  l’art  du 
Chant , devroient  s’appliquer  à l’Ecriture i leurs  Elèves  , & fur- 
tout  les  jeunes  Demoifelles  qui  apprennent  la  Mufique  , n’au- 
roient  pas  deux  tourmens  à la  fois  j celui  de  chercher  le  ton 
que  la  noté  défigne , & celui  de  déchifrer  ce  que  le  Maître 
a écrit  au  deffoLis.  . 

Jean  Alexandre  , plus  connu  par  Alexandre  Jean , étoit  un 
Maître  Ecrivain  de  Paris,  reçu  en  160^.  lia  mis  au  jour  un 
Ouvrage  , qui  efi:  curieux  fur  l’Ecriture  , que  j’ai  vu  dans  ma 
jeunefle , & qui  fe  trouvoit  dans  la  Bibliothèque  de  Monfieur 
Soyer,  célèbre  Avocat  du  Parlement.  On  attribue,  mal-à-pro- 
pos , à notre  Artifte , l’invention  de  la  plume  à traits,  pour 
avoir  des  pleins  nourris  & faillans.  L’ufage  de  cette  plume  efl 
plus  ancieiii  il  vient  des  Etrangers  : mais  ce  qui  eft  de  pofitif , 
c’eft  qu’Alexandre  Jean  en  rendit  la  pratique  plus  générale  parmi 
les  Français.  Auparavant  les  traits  qui  fervent  d’ornemens  aux 
Pièces  d’écritures,  s'exécutoient  avec  la  plume  grolTe  ou 
moyenne. 

Nicolas  Gougenot , étoit  natif  de  Dijon.  La  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne  le  fait  Graveur  de  livres  d’Ecriture  j en 
cela,  elle  s’eft  trompée.  Gougenot  étoit  Ecrivain,  & un  Ecri- 
t vain  habile.  Il  donna  en  1614,  un  Ouvrage  au  Public , fur 
FArt  d’écrire  toutes  fortes  de  Caradères,  où  l’on  trouve,  au 
commencement , le  Portrait  de  l’Auteur.  Ce  Livre,  qui  eft  fous 
mes  yeux,  eft  gravé  par  de  Loyfi,  Pirette  d’Autun  , 6c  Miloti 
ce  qui  prouve  évidemment,  que  notre  Artifte  n’étoit  point Gra- 
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vettr.  Dans  ce  même  Ouvrage  on  remarque  l’Epi tre  dédicatoim 
dont  récriture  eft , à peu  de  chofe  près , très-refîèmblante  à la 
coulée  qui  eft  actuellement  en  ufage.  Quoique  Gougenoc  fût 
Ecrivain  , il  étoit  encore  Poète,  puifqu’il  eft  rAuteur  de  deux 
Tragi-Comédies,  la  Fidelle  tromperie la  Comédie  des  Comé- 
diens. Ceux  qui  ont  fait  l’Hiftoire  du  Théâtre  Français*  font 
fentir  j par  le  compte  qu'ils  rendent  de  ces  deux  pièces , fous 
l’année  1633  , quelles  n’ont  qu’un  très-foible  intérêt. 

De  Beau-  De.  Beaulieu,  Gentilhomme  de  Montpellier  & Maître  Ecri- 
lieii,  vain,  a été  fort  connu  & a fait  un  Livre  fur  l’art  d'écrire  en 

1625,  gravé  par  Matthieu  Greuter,  Allemand.  Je  ne  puis  rien 
dire  de  cet  Ouvrage  , que  je  n’ai  point  eu  à ma  difpofition.  Ce 
qui  me  perfuade  de  fa  bonté,  c’eft  qu’il  étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  formoient  la  favante  Collection  de  l’Abbé  de  Marol- 
les,  ce  curieux  connoiffeur,  qui  vivoit  dans  le  dernier  fiècle. 
Defperrois.  Defperrois  Maître  Ecrivain,  à fait  un  Livre  fur  l’Ecriture,. 

que  je  ne  connois  que  par  fon  ancienne  réputation.  On  voit  par 
le  privilège  accordé  à Antoine  de  Vanconfains , Libraire,  que 
cet  Ouvrage  ne  fut  diftribué  au  public  que  dans  l’année  j6i8. 

Etienne  Etienne  le  Bé , reçu  Maître  Ecrivain  en  1604.  ^ 3.  joui  d’une 
ie  Bé.  grande  réputation  , a eu  l’honneur  d’enfeigner  à écrire  au 
Roi  Louis  XIV.  de  glorieufe  mémoire.  Il  eut  un  fils , qu’il  fit 
recevoir  Maître  Ecrivain , fous  fon  Syndicat  > en  1 <52.5» , & une 
fille  , qui  fut  la  mère  du  célèbre  le  Brun , mort  premier  Peintre 
du  Roi.  Cet  Artifte  corrigea  , en  1653  par  l’ordre  du  Parle- 
ment de  Paris,  les-caradères  Italiens,  & les  rendit  d’une  grande* 
fimplicité  ôc  d’une  exécution  auffi  facile  que  naturelle.  Pouffé 
par  le  vrai  goût,  il  ne  voulut  que  des  traits  unis  , des  lettres 
non  variées , ôc  peu  d’abbréviations.  Il  y a de  ce  Maître  un 
Livre  d’écriture  qui  vit  le  jour  en  1633.  Il  faut  que  cet  Ou- 
vrage foit  rare,  puifque  malgré  mes  foins , je  n’ai  pu  le  trouver^ 
ainfi  je  ne  puis  dire  ce  qu’il  contient , & comment  fe  non'i-- 
raoit  l’Artifte  qui  l’a  gravé. 

Pierre  Pierre  Moreau  , reçu  Maître  Ecrivain  en  i 628  , fut  enfuite. 
Moreau, 


♦ Tome  V,  pages  4 ôc  2,1, 
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Imprimeur  du  Roi.  Il  fie  un  Ouvrage  fur  l’art  d’écrire , qu’il 
donna  au  Public  en  1633,  lequel  eft  gravé  par  Ifaac  Brior. 
Cet  Artiftc  habile  en  deux  genres  , avoit  dans  fon  Imprimerie 
des  caractères  imitant  les  écritures  gothiques , rondes  & Italien- 
nes. J’ai  vu  plufieurs  livres  imprimés  avec  ces  fortes  de  caraétè- 
les  , entr’autres,  une  Civilité  en  ronde , & les  Métamorphofes ,, 
GU  Changemens  miraculeux  de  quelques  grands  Saints  , en  Bâ- 
tarde. Ce  dernier  en  1644.  , fut  .dédié  à M.  Ségtiier  3 Chance- 
lier de  Bran  ce. 

François  D ef moulins  un  très-bon  Artifie  en  écriture.  Il 

avoit  commencé  fort  jeune  à enfeigner  â Moulins  en  Bourbon- 
nois  , où  il  fit  un  Livre  de  petites  pièces  d’écritures , qu’il  grava- 
lui-même  , & qu’il  donna  au  Public  en  1(315.  Cet  Ouvrage, 
qui  a le  titre  de  P aranymphe  y U.  qui  annonce  du  génie,  ie 
reflent  du  gothique  moderne  dans  les  caraétères.  L’envie  de 
fe  perfectionner  l’attira  à Paris,  où  après  avoir  changé  fa  ma- 
niéré d’écrire,  il  fe  fit  recevoir  Maître  Ecrivain-Vérificateur. 
Décoré  par  ce  titre , & trouvant  dans  la-  ville  capitale  du 
Royaume  plus  de  reflburce  pour  exercer  ,fes  talens , il  ne  penfa 
plus  à retourner  dans  fa  province.  Quoique  avancé  en  âge  , jl 
donna  en  1 644  un  fécond  Livre  fur  l’art  d’écrire , qui  étoit. 
gravé  par  Savary.  Je  garderai  le  filence  fur  ce  dernier  Ouvrage, 
de  notre  laborieux  Artifte  , puifque  je  n’ai  pu  l’examiner. 

Louis  Barhedor^  Parifien  , étoit  un  homme  favant  ôc  verfé 
•dans  la  conllruétion  des  caraeStères  , pour  les  Langues  orien- 
tales. Il  fut  reçu  Maître  fecrivain  en  1(305?,  ^ pofledoit  le  titre 
de  Secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi.  Cet  Artifiie , re- 
nommé 5 & dont  le  nom  n’efi:  pas  encore  éteint , donna  au  Pu- 
blic plufieurs  Livres  fur  fon  art  , avec  des  inftriK^tions  très- 
claires  6c  très-utiles.  Il  enefi;  un  furtout  très-complet , qui  vit  le 
jour  en  i 645? , & qui  eft  gravé  excellemment  par  Cordier.  Ce 
Cordier  étoit  d’Abbeville  , ôc  un  des  plus  habiles  Graveurs  de 
fon  fiècle.  C’eft  auftî  Barbedor  qui  a travaillé  , de  concert  avec 
le  Bé  en  I ^3  3 , à la  corredion  des  écritures  Françoifes  3 l’on 
peut  dire  que  , par  la  fimplicité  qu’il  a fuivie  , la  belle  forme 
qu’il  a introduite  , l’ordre  qu’il  a mis  partout , & les  principes 
qu’il  a détaillés , il  a entièrement  banni  le  gothique  6c  tracé  le 
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chemin  qui  a conciuit  Tare  d’écrire  à la  perfedion.  Les  pièces 
d’écritures  de -notre  Arcifte  , qui  mourut  dans  un  âge  avancé  , 
font  encore  très-recherchées. 

Robert  P rudhomme  fut  reçu  Maître  Ecrivain  en  1^31.  Cet 
Artiftc  J qui  avoir  du  talent  dans  l’écriture  , & beaucoup  d’éru- 
dition , donna  au  Public  en  1^35)  un  Ouvrage  qui  a fait  du 
bruit  & qui  étendit  extrêmement  la  réputation  de  l’Auteur. 
En  voici  le  titre  : EJfai  injîruclif fur  U Art  P Ecriture  , ou  par 
■une  nouvelle  méthode , le  my fier e de  U Ecrivain  efi  clairement 
découvert  & expliqué  par  le  nombre  ternaire  & autres  enfei- 
gnemens.  Avec  une  ample  di greffon  fur  les  vérifications  Ù 
comparaifons  des  Ecritures  & Signatures  ^ èCc.  Ce  Livre  , <jui 
contient  d’excellentes  chofes  fur  l’art  de  vérifier,  & dont  le 
Ifile  ehar-gé  de  citations  latines , ne  feroit  pas  du  goût  de  notre 
lîècle  J elf  dédié  à Noflèigneurs  de  la  Grand’Chambre  du  Par- 
lement de  Paris.  Cette  dédicace  cependant  n’a  pu  empêcher 
la  fuppreffion  de  cet  Ouvrage,  par  un  Arrêt  du  même  Parle- 
ment qui  efi:  du  5 Mars  i 640.  La  raifon  en  étoit  fondée , fur 
le  rapport  que  le  nombre  ternaire  pouvoir  avoir  avec  le  myf- 
tère  de  la  Sainte-Trinité. 

Jean  Alais  & Jacques  Alais  , frères  , étoient  de  Rennes , & 
Maîtres  Ecrivains  dans  la  même  ville.  Tous  les  deux  travaillè- 
rent avec  réfiexion  &:  avec  intelligence  fur  un  art  , dont  la 
néceflité  n’eil  point  équivoque.  Le  défit  qu’ils  eurent  de  produire 
des  ouvrages  , les  firent  venir  à Paris.  Le  premier  mit  au  jour 
la  G rammo graphie  nouvelle,  ou  plutôt,  le  vrai  miroir  des  Cu- 
rieux  Ecrivains.,  &c.  Ce  Livre,  qui  efi:  une  excellente  pro- 
dudion  & qui  renferme  des  principes  puifés  dans  la  nature  & 
la  Géométrie  , eft  gravé  par  Cordier.'  Le  fécond  a anfiî  fait 
graver  , par  le  même  Cordier,  plufieurs  ouvrages  relatifs  à l’art 
d’écrire.  J’ignore  le  tems  que  ce  dernier  mourut  : pour  l’autre  , 
après  avoir  efiliyé  des  chagrins  multipliés , que  lui  caufèrent 
des  envieux  de  fon  mérite  & de  fon  talent,  ilcelTa  de  vivre  vers 
l’an  1 648.  Il  a laific  un  fils , dont  je  parlerai  bientôt. 

Jean  Petré,  reçu  Maître  en  1632  , s’efi:  diftingué  dans  l’art 
d’écrire.  Il  donna  au  public  , en  1^41,  un  Ouvrage  qui  a ce 
titre  r Les  Exemples  de  L Art  d' Ecriture  , lequel  efi:  dédié  à 
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M..  Bailleur,  Surintendant  des  Finances.  Notre  Auteur  toujours 
laborieux  &:  cherchant  continuellement  les  moyens  d etre  utile 
à fa  patrie  , n en  relia  pas  à.  cette  feule  produclion.  Il  en  donna 
une  autre  en  i <3  5 3 > aveç  ce  titre  : Les  Originaux  de  la  belle 
Ecriture  , &c.  elle  ell  dédiée  à M.  le  Marquis  de  la  Vieuville. 

Cordier  à gravé  ces  deux  Livres , qui  font  voir  que  Petré,  *qui 
étoit  Sécretaire  ordinaire  de  la  Chambre  du  Ploi , pofledoit  une 
main  julle  & brillante..  On  juge  encore  par  les  inflruélions^ 
qu’il  a mis  à la  tête  de  ces  Ouvrages  , qu’il  avoir  du  goût,  & 
une  grande  connoiflance  des  principes  de  fon  art..  Notre  Ar-> 
tille  mourut  aveugle  6c  fort  âgé.  M.  le  Moine  , célébré  Sculp- 
teur de  l’Académie  Royale  de  Peinture  6c;  de  Sculpture , def- 
eend  d’une  fille  de  cet  Ecrivain  , dont  il  conferve  le  portrait, 

Philippe  Limofin^  reçu  Maître  Ecrivain  en  1637,  compofa  Philippe 
un  Ouvrage  qu’il  mit  au  jour  en  i (>47.  Sans  avoir  vu  ce  Livre,.  Limofin-, 
je  fçais  qu’il  ell  dédié  au  Chancelier  Séguier , qu’il  eft  gravé 
de  la  main  de  Cordier , 6c  qu’il  contient  des  inllruélions  par 
demandes.  6c  réponfes.  On  a le  portrait  de  cet  Artifle  gravé 
par  Chauveau  , & l’on  trouve  encore  de  lui  une  pièce  que  Jean. 

Albeuck  a rendue  publique  par  fon  burin. 

Jacques  Rav encan  ^ homme  de  génie,  expert  dans  la  côn-  Jacques 
noilTance  des  mains , 6c.  que  le  talent  fit  conlidérer , fut  un  Raveneau, 
grand  Vérificateur  , un  habile  Ecrivain,  6c  qui,  dans  l’un  6c 
dans  l’autre  , a produit  des  Ouvrages  eftimables.  Ce  Maître , 
reçu  en  1 634 , mit  au  jour  en  1 645? , un  grand  Livre  qui  a ce 
titre  : U Art  d’ Efcriture  de  Finance  , & Italienne  B ajiarde  à la 
Françoife  , 6cc.  Cette  produélion  renferme  des  inilrudions  im- 
menfes , avec  des  démonllrations  qui  y font  analogues.  Son  zèle 
pour  le  public , le  porta  à ne  pas  s’en  tenir  à ce  feule  Traité 
d’écriture  i il  donna  en  i 6 66  un  autre  Ouvrage  , dont  le  titre 
eft  ainfi  r Traité  des  inferiptions  en  faux  & reconnoijjances 
d’ Ecritures  & Signatures  par  comparaifon  ^ 6^c.  Ce  Livre,  qui 
eft  dédié  à M.  de  Lamoignon  , Premier  Préfident , porte  le 
caractère  d’être  utile  à ceux,  qui  entreprennent  de  vérifier.  Une 
affaire  dans  laquelle  Raveneau  étoit  expert  , fit  fon  malheur  j 
cet  homme,  dont  la  probité  avoit  été  jufqu’alors  irrepréhen- 
fible,  fe  laiffa  corrompre.  Pour  un  vil  intérêt,  il  manqua  à ce 
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qu’il  devoir  à lui-même  & à l’honneur  de  fa  Compagnie  j il 
oublia  les  loix  de  l’équité  & de  la  juftice  : auffi  mouruc-il  dans 
les  fers  en  i 6 S i > & fon  Livre  fur  la  vérification  fut  défendu , 
parce  qu’on  le  regarda  comme  pernicieux. 

Louis  Louis  Senault , Parifien , avoir  le  talent  rare  6c  peut»  être 
Senault,  unique,  de  peindre  les  caraélères  de  la  main  droite,  àc  de  les 
graver  parfaitement  de  la  main  gauche.  Cet  Artifle  a donné 
au  public  beaucoup  d’Ouvrages , où  la  fécondité  du  génie  pa- 
roît  , où  l’adrelfe  des  mains  triomphe , &l  où  l’on  trouve  une 
belle  forme  de  caractères.  Un  Livre  d’écriture,  qu’il  mit  an  jour 
en  i66i  i fut  le  germe  de  fa  réputation,  quoiqu’il  n’eût  alors 
<^ue  2 5 ans.  Il  n’en  refta  pas  à ce  feul  Ouvrage  : un  autre  plus 
etendu  fuivi  en  1667  , ce  qui  ne  fit  qu'accroître  le  nom  qu’il 
avoir  déjà.  A ce  dernier , en  fuccéda  un  troifième  , qu’il  dédia 
à M.  le  grand  Dauphin.  Senault , qui  étoit  Maître  Ecrivain  & 
Secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  , fut  un  travailleur 
infatigable  5 il  étoit  très-eftimé  de  M.  Colbert , à qui  il  a pré- 
fenté  quelques-uns  de  ces  Ouvrages.  Ce  grand  Artifle  a écrit 
plufieurs  Livres  d’heures , qui  font  extrêmement  précieux  j il  en 
eft  un  que  j’ai  vu  , lequel  m’a  furpris  par  fa  correétion  6c  fa 
beauté.  Dans  le  nombre  de  ceux  que  Senault  a multipliés  par 
fon  burin , on  trouve  que  celui  qui  eft  dédié  à Madame  la 
Dauphine,  mérite  beaucoup  d’attention.  Cet  Ecrivain  eut  une 
fille , connue  fous  le  nom  d'Elijal^etA  Senault , qui  polTédoit 
les  mêmes  talens  que  fon  père  , pour  écrire  6c  pour  graver. 
Elle  nous  a laifTé  un  petit  Livre  d’heures , qui  fait  voir  beau- 
coup d’art,  6c  qui  eft  dédié  à M.  le  Grand  Dauphin. 

Laurent  Laurent  Fontaine  , au  contraire  de  ces  hommes  qui  ont  mul- 
Fontaine.  tiplié  les  principes  dans  les  Arts  , pour  fe  fingularifer,  a cherché 
avec  raifon  à les  fimplifier.  Il  étoit  fils  de  Maître  , 6c  fut  aufiî 
reçu  Maître  en  1644.  Cet  Artifle  a mis  au  jour  en  1677  un 
Ouvrage  qui  a ce  titre  : L'Art  d' Ecriture  expliqué  en  trois 
Tables  , 6vc.  Il  a joint  à ces  Tables  qui  forment  deux  grandes 
pièces  , plufieurs  autres  morceaux  d’écriture  : le  tout  eft  gravé 
par  Senault.  Fontaine  eut  un  frère  qui  avoit  de  la  difpofition 
pour  récriture  , 6c  que  l’on  deftinoit  à être  aufiî  Maître  j mais 
il  fut  emporté  par  fon  penchant  pour  la  Littérature.  Il  s’aflbeia 

avec 


{Ixxxj) 

^vec  M.  Arnauld  & les  antres  MM.  de  Port-Royal , auxquels 
îi  fervic  longtems  de  Secrétaire.  Il  a fait  plufieurs  Ouvrages  , 
cntr’autres  la  tradudion  des  (Euvres  de  Saint  Jean, -Chry  folio - 
me  , qui  a fait  beaucoup  de  bruit. 

Nicolas  Durai,  Secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi, 
fut  reçu  Maître  en  1658.  Cet  Ecrivain,  qui  deflinoit  propre- 
ment , qui  gravoit  de  même  & qui  poffédoit  avec  goût  & avec 
dillindion  l’art  d’écrire,  donna  au  public  en  1677 
vrage  , dont  l’intitulé  eft  : Le  Tréfor  des  nouvelles  Ecritures 
de  Finances  ù Italienne  bâtarde , &c.  Ce  Livre , ou  fe  trouve 
le  portrait  de  l’Auteur  & qui  mérite  d’être  vu , eft  dédié  au 
Prince  de  Carignan  , à qui  notre  Artifte  avoir  enfeigné  à écrire. 
Duval , qui  a fait  encore  un  petit  Livre  fur  l’Ortographe  & l’E- 
criture , a laiffé  deux  fils  qui  ont  été  Maîtres  Ecrivains.  Je  par- 
lerai de  l’un  des  deux  dans  la  fuite  de  cette  Notice. 

Jean-Baptijie  Alais  de  Beaulieu  , natif  de  Rennes,  fut  un 
Ecrivain  du  premier  ordre  , & qui  a joui  d’une  réputation  que 
le  tems  n’a  pû  encore  effacer.  Ce  grand  Artifte  , fit  paroître  en 
1680  un  Ouvrage  fur  l’Ecriture  , qui  a ce  titre  : L’Art  dE~ 
crire  , par  Alais.  Cette  produdion  , gravée  par  Senault  , la 
meilleure  fans  contredit  du  dix-feptième  fiècle  , eut  un  débit 
furprenant.  Notre  Ecrivain  a détaillé  fon  art  fans  confufion  & 
fans  fuperfluité.  Ses  démonftrations  ont  pour  baze  la  vérité  êc 
lajufteflè.  Alais,  qui  a médité  fur  l’écriture  en  Artifte  profond, 
& qui  vouloir  percer  , ne  s’étoit  point  deftiné  d’abord  pour 
l’art  d’écrire  , mais  pour  le  Barreau.  Il  étoit  Avocat  lorfque  fon 
père  , dont  j’ai  parlé  précédemment , mourut  à Paris.  Cette 
mort  du  père  changea  les  deffeins  du  fils  3 ce  dernier  fe  vit 
forcé , vers  l’an  1 648  , à travailler  à un  art  qui  ne  lui  avoit 
fervi  jufqu’alors  qu’à  écrire  des  plaidoyers  j & comme  il  vou- 
loir fe  faire  cormoître  par  une  capacité  fupérieure , il  refta , 
pour  ainfi  dire,  enfeveli  dans  le  travail  pendant  douze  années  , 
Ôc  jufqu’au  moment  qu’il  fe  fit  recevoir  Maître  , ce  qui  fut  en 
1661.  La  mort  du  grand  Colbert  en  1683  lui  fut  très-fen- 
fible  3 il  fenck  toute  la  perte  d’un  Miniftre  qui  l’aimoit  3 & il 
fentit  -encore  que  l’écriture  perdoit  un  illuftre  protedeur.  De- 
puis ce  trifte  moment  de  jufqu’en  1^88  , qu’il  mourut  d’une 
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hycîropifie , il  mena  une  vie  languilTante  & füjette  à plu^ 
fieiirs  incommodités.  J’ajoûterai  en  ce  lieu  c]uelques  réflexions 
fur  les  Ouvrages  de  notre  célèbre  Artifte..  On  peut  avancer 
qu’il  fait  voir  dans  fes  produétions  , tout  ce  qiii  conftate  un 
habile  homme  3 l’adrefle  , le  goût , le  principe  & le  toucher 
tendre  & délicat.  Je  trouve  que  notre  Ecrivain  avoit  deux  ma- 
nières différentes  d’opérer.  Le  naturelle  & l’artificielle.  Dans  la^ 
naturelle,  il  fe  laiflbit  trop  aller  à fon  génie  & donnoit  trop^ 
d’effor  à fa  main.  C’efl:  ce  qui  fait  que  l’on  voit  un  grand,  nom- 
bre de  fes  pièces  qui , en  expofant  de  très  - belles  chofes , en 
préfentent  en  même  tems  qui  ne  font  pas  convenables.  Dans; 
l’artificielle , il  efl;  incomparable  3 parce  qu’alors  il  raifonnoit 
il  compofoit  , il  defiinoit.  On  ne  fçait  ce  qui  triomphe  le  plus 
dans  les  pièces  de  ce  genre , fi  c’eft  le  génie  , le  goût , l’adrefîe 
ou  la  patience. 

Etienne  Etienne  de  BUgny  reçu  Maître  en  1666^  tut  beaucoup 
de  Blégny..  de  réputation.  Il  étoit  eftimable  par  fa  bonne  écriture , par  fa- 
fagacité  dans  les  vérifications  , par  fon  habileté  dans  la  Gram- 
maire , & par  fon  intelligence  dans  l’Arithmétique.  En  16521 
ce  Maître  donna  au  Public  un  Ouvrage  qui  a ce  titre  ; Les 
Elémens  , ou  premières  Injlruciions  de  jeunejfe  Les  pièces: 
de  ce  Livre  font  gravées  par  Berey,.  Il  a encore  mis  au  jour 
en  1655  un  Traité  contenant  la  manière  de  procéder  à toutes 
vérifications  d’écritures.  Ce  fécond  Ouvrage  étoit  très -utile 
aux  Experts  avant  l’Ordonnance  de  17  37  fur  cet  objet  im- 
portant. Pour  terminer  tout  ce  qui  regarde  notre  Auteur  , nous 
obfcrverons  qu’il  efl:  le  premier  qui  ait  enfeigné*  la  lettre  O à huir: 
parties  3 principe  qui  n’a  point  fait  fortune  parmi  les  Ecrivains. . 

Nicolas  Li kolas  Lefgret de  Reims,  fut  reçu  Maître  Ecrivain 

tefgret,  en  1655.  La  Cour  fut  le  théâtre  où  il  fe  diftingua  le  plus.  Cet 
Artifle  , qui  étoit  Secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi 
& Maître  à écrire  de  l’Académie  Royale  de  la  grande-écurie 
de  Sa  Majefté.,  a réuffi  de  bonne  heure  dans  l’écriture , êcl’on 
peut  dire  qu’il  a écrit  d’une  manière  admirable.  Il  refie  de  cet 
excellent  homme  un  Livre  qui  vit  le  jour  en  1654,  avec  ce 
titre  : Le  Livre  d’exemplaires  compofés  de  toutes  fortes  de  Let- 
ms  de  Finance  & Italienne  bavarde  ^ &c.  Cette  production  3. 
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qui  eft  dédiée  au  Prince  de  Lorraine  , Comte  d’ Armagnac  , & 
gravée  par  Berey  , préfente  un  co]-ps  d’écriture  très-bon  &:  très- 
correél  , des  traits  d’une  riche  compofition , ôc  des  parafes 
auffi  variés  qu’ingénieux. 

Après  tous  ces  Artiftes  qui  ont  contribué  à perfedionner  l’é- 
criture en  France  , je  pafferai  à ceux  qui  ont  fleuri  parmi  les 
autres  nations.  Ce  que  j’en  dirai  fera  court , car  chacune  ne 
"produit  pas  un  grand  nombre  d’Ecrivains.  Commençons  par 
les  Allemands. 

Gafpar  Rutlenger  , étoit  Maître  Ecrivain  à Zuric  en  Suifle,  Ga'par 
& ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  mit  au  jour  en  1605  un  Ou-  Rutlenger. 
vrage  que  vraifemblablement  il  a gravé  lui-même.  Ce  qui  rend 
ce  Livre  alTez  curieux,  c’efl:  qu’il  expofe  des  lettres  ornées  de 
traits  & de  plufieurs  autres  contours  d’un  travail  infini.  Ce  goût 
de  charger  par  outrance  les  capitales  de  l’écriture,  fubfifte  en- 
core en  Allemagne , mais  plus  parmi  les  Proteftans  que  parmi 
les  Catholiques. 

Jacques  de  Heyden  , demeuroit  à Stralbourg , ÔC  c’efl:  pour  Jacques 
cette  raifon  que  je  le  place  au  rang  des  Allemands,  parce  de  Heyden, 
qu’alors  cette  Ville  étoit  fous  la  domination  de  l’Empereur. 

Ce  fut  dans  le  même  lieu  qu’il  donna  au  Public  en  16 14  un 
Ouvrage  fur  l’écriture , mais  ne  l’ayant  point  vu  , je  ne  puis 
dire  ce  qu’il  contient , comment  fe  nommoic  l’Artifle  qui 
la  gravé. 

Baltaqar  Koehinus  Suevus  , étoit  domicilié  à Zurich.  Il  mit  Baltazar 
au  jour  en  1654  un  Ouvrage  fur  l’art  d’écrire.  Tout  ce  que  Roebinus 
j’en  puis  dire  , c’efl:  que  dans  le  dernier  fiècle  , ce  Livre  fe 
trouvoit  dans  la  belle  Colieélion  d’écriture  de  l’Abbé  de  Ma- 
roles. 

Karion  étoit  un  moine  Allemand.  Par  fes  foins  fut  gravé  un  Karion. 
Ouvrage  qu’il  préfenta  au  Public  en  1(371,  lequel  a pour  in- 
titulé : Alphabeth  Efclavon  , Grec  , Latin  & Polonois  , ou  les 
Lettres  font  figurées  conformément  à Vimprejfion  & à l’écriture 
courante  , accompagnées  , pour  une  plus  grande  intelligence  , 
de  figures  humaines  & de  divers  fymboles  , avec  une  explicœ^ 
don  au  bas  en  langue  Rujfe  , êcc.  Ce  Livre  , qui  contient  42, 


( Ixxxiv  ) 

planches,  qui  eft  daté  fingulièrement  de  Tan  du  monde  717^» 
qui  elh  très-rare,  & que  je  n’ai  pu  examiner  y fe  trouvoit  dans 
la  Bibliothèque  curieufe  de  M.  de  Boze  j ce  favant , qui  eft 
mort  le  1 0 Novembre  1753  , & qui  étoit  le  Confervateur  des 
Médailles  de  Sa  Majefté.  Je  ne  puis  en  dire  davantage  fur  les 
Allemands , palTons  aux  Hollandais  ôc  aux  Flamands. 

Corneille  Corneille  Boiffens  étoit  Hollandais  & avoit  beaucoup  d’é- 
Boiffens,  rudition.  Il  fe  rendit  recommandable  par  fon  adrelîè  dans  l’ar-c 
d’écrire  i l’Ouvrage  qu’il  donna  au  Public  à l’âge  de  3 ^ ans 
en  1605,  en  eft  une  preuve  complette.  Cet  Ouvrage  , dédié 
au  Prince  de  Nafîau  , & où  fe  trouve  le  portrait  de  l’Auteur,, 
porte  ce  titre  : Grammato-Graphices  , in  quo  varia  Scripturce  em-> 
blemata  , Belgicis  , Germanicis  , Italicis , &c.  Notre  Auteur, 
qui  réfidoit  à Amfterdam , &c  qui  joignoit  le  talent  du  burki 
à celui  de  peindre  les  caraétèrcs  ,.  a gravé  fon  Livre  admirable- 
ment bien , & on  ne  fçait  ce  qui  triomplie  le  plus  dans  cette 
produélion  , ou  de  l’écriture  exquife  ,ou  de  la  gravure  parfaite. 

Jean  Van-  /^an  V %n~den-Velde  , natif  d’Anvers , fut  un  homme  célèbre- 
den-Velde.  l’écriture.  Il  fe  hxa  à Rotterdam  c’eft  dans  cette  Ville,, 
à l’âge  de  36  ans,  qu’il  mit  au  jour  en  1605  un  Ouvrage 
aulTi  confidérable  que  furprenant  par  l’abondance  du  travail.  Il 
porte  ce  titre  : Spieghel  Der  Schrijfkoajle  , ôcc.  Ce  livre  „ 
gravé  par  Frilins,  & qui  expofe  au  commencement  le  portrait 
de  l’Auteur,  contient  trois  parties,  dont  la  dernière  traite  des 
principes  de  récriture.  Notre  Artîfte  a fait  imprimer  en  langue- 
Françaife  , un  petit  Ouvrage  intitulé  : Lettre  défenfive  pour 
Van  de  bien  écrire.  Cet  écrit  eft  contre  ceux  qui  n’eftiment 
point  l’écriture  & qui  ne  protègent  point  ceux  qui  s’y  diftin- 
guent.  Vanden-Velde  aimoit  paffionnement  fon  art,  & l’on 
peut  dire  que  fes  Ouvrages  annnoncerit  un  génie  fécond  , une 
main  adroite  & un  Artifte  du  premier  ordre. 

Félix  Van-  Félix  Van-Sambix  , étoit  Hollandais  , & un  Ecrivain  fupé- 
Samfaix,  rieur.  Le  prix  de  la  plume  couronnée  qu’il  remporta  à l’Aca- 
démie d’Ecriture  à Rotterdam  , lui  fit  une  réputation  fingn- 
lière.  Il  a fait  un  Ouvrage  ftîr  l’art  d’écrire  que  je  n’ai  point  vu» 
Sambix , qui  floriffoit  vers  l’an  1606 , étoit  un  homme  de  gout^^. 
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'qui  faifoic  très-bien  des  vers  pour  le  tems  & qui  travailloit 
beaucoup  fur  les  écritures  anciennes. 

Simon  de  Vries  , natif  de  Harlinglien  , étoit  Maître  Ecri- 
vain à Amlferdam.  Comme  il  avoit  du  mérite  & une  main 
brillante  , il  donna  au  Public  , en  i 6 1 o,  un  Ouvrage  eftima- 
ble  fur  l’écriture  , lequel  a ce  titre  : Lujl-hof  der  Schriif- 
konfte  Ghefchreven  ende  , &c.  Ce  Livre , qui  préfente  de  très- 
belles  chofes,  & des  traits  ingénieufement  compofés  , a été 
gravé  délicatement  par  notre  Ecrivain , qui  poffédoit  auflî 
Part  de  manier  le  burin. 

Girard  Gaw  , que  je  mets  dans  la  clalTe  des  Hollandais  , 
pourroit  fort  bien  être  Allemand.  N’ayant  jamais  vu  Ion  Livre 
fur  Part  d’écrire  , qui  parut  en  1 623  , je  ne  puis  rien  avancer  de 
certain  fur  cet  Artifte , dont  les  Ouvrages  figuroient  dans  la 
Colleélion  d’Ecriture  de  l’Abbé  de  Marolles.. 

Anne-Marie  de  Schurmen  , étoit  née  à Utrecht  en  iGoj. 
Cette  fille,  connue  de  toutes  les  nations  , célèbre  par  fa  fcience, 
& qui  fçavoit  prefque  toutes  les.  langues,  de  l’Europe , aufli-bien 
que  les  Orientales , avoit  pour  écrire  une  adrefie  étonnante. 
Plufieurs  Auteurs  * afîurent  que  les  caraélères  qui  fortoient  de 
fa  plume  , annonçoient  tant  d’élégance  àc  de  beauté  , qu’il 
étoit  impoflîble  de  les  voir  fans  admiration.  Elle  mourut  à 
Wieward  dans  la  Frife , le  5 Mai  1678.  N’ayant  plus  d’Ar- 
tiftes  Hollandais  & Flamands  à préfenter,  je  pafierai  aux  An- 
glais , qui  formeront  un  article , ôc  tout  de  fuite  aux  Efpagnols, 
qui  en  formeront  un  autre. 

Pierre  Baies  florilToit  en  Angleterre  vers  Pàn  i <350,  où  il  a 
mis  au  jour  un  Livre  fur  l’écriture  , qui  lui  donna  une  grande 
réputation.  Voila  tout  ce  que  je  fçais  fur  cet  Artifte.  Par  un 
Ouvrage  qui  n’eft  qu’un  recueil  de  pièces  d’écritures  de’diffé- 
rens  Maîtres  Ecrivains  Anglais  , lequel  parut  à Londres  en 
1731  , & dont  on  eft  redevable  au  burin  de  George  Bickham, 
on  trouve  que  Ferling  , qui  vivoit  en  i 68  2 5 Seddon  , en  1 65J4 
& Ayres  3 en  1655,  étoient  des  Maîtres  Ecrivains  à Londres  , 


* Voyez  le  Traité  des  Ecoles  Epifcopales  de  l’Abbé  Dolli , pag.  4900- 
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que  le  mérite  décoroit , & qui  confîguroient  toutes  fortes  d'é* 
critures  avec  beaucoup  de  goût  & d’adrefle. 

Polanco  me  fournit  ce  que  je  dois  dire  fur  trois  habiles  Ecri- 
vains Efpagnols  , dont  voici  les  noms  ; Jean  de  la  Cuejla  , Pe- 
dro Dia:^  Morante , & Jofeph  de  Cafanova,  Selon  cet  Auteur^ 
on  n’a  pas  aifez  prodigué  des  éloges  au  premier.  Le  fécond  > 
qui  floriflbit  à Madrid  en  1631,  & dont  je  poffède  plus  de 
foixante  pièces  gravées  d’après  lui , n’a  jamais  eu  fon  égal  en 
Efpagne  , par  la  beauté  & la  délicatefîe  de  fon  écriture.  Enfin , 
il  appelle  le  troifième,  le  prince  des  inventions , à caufe  delà 
fécondité  de  fon  génie. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Portugal  n’ait  produit  quelques  grands 
hommes  dans  l’Ecriture  j mais  n’ayant  aucunes  notions  de  ce 
qui  peut  les  regarder  , je  terminerai  ce  dix-feptième  fiècle  en 
faifant  fentir  que  quoique  l’écriture  fut  devenue  plus  fimple , 
plus  hardie  & plus  correde , cependant  les  Anglais  & les  Fran- 
çais, l’ayant  cultivée  avec  plus  de  foin  que  les  autres  nations, 
Pont  par  conféquent  conduite  à plus  de  perfedion.  Cette  per- 
fedion  a fait  encore  des  progrès  dans  le  dix-huitième  fiècle , 
par  l’organe  de  plufieurs  grands  Artides , dont  je  tarderai  pas 
1 faire  revivre  les  noms. 

Dix-huitième  Siècle, 

L’Ecriture  dans  ce  fiècle  ne  paroît  pas  avoir  eû  une  célé- 
brité aufîi  générale , que  dans  ceux  qui  l’ont  précédé.  Les  Ita- 
liens n’ont  rien  compofé  & gravé  > ce  font  la  plûpart  des 
Français  qui  enfeignent  à configurer  les  caradères  dans  les 
principales  villes  de  l’Italie  i témoin  un  nommé  Perret  ou  Pe- 
retti  * , adueliement  à Turin , qui  y a même  introduit  depuis 
peu  l’ufage  de  la  coulée  Françaife.  Les  Allemands,  toujouts 
attachés  à leur  goût  d’écrire  avec  des  ornemens  & des  formes 
angulaires , ont  exécuté  plufieurs  Livres  que  l’on  tœuve  à 


^ Il  a fait  graver  à Paris  , il  y a | & l’autre  en  petite  Coulée  , par  le 
quelques  mois,  deux  pièces  de  fon  1 fieur  Laurent  , Aggrégé  à l’Acadé 
écriture  , l’une  en  petite  Bâtarde , [ mie  Royale  d’Ecriture. 
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Aufbourg , & qui  ne  font  point  venus  à ma  connoiflance  , 
parce  qu’il  eft  rare  que  ces  fortes  de  produdions , qui  ne  font 
bonnes  que  pour  eux  , fortent  de  l’Allemagne.  Les  Hollandais 
fuivent  le- genre  uni  d’écrire  des  Anglais,  en  bâtarde  j & les 
Flamands  recherchent  les  uns , les-recueils  d^Ecritures  qui  vien- 
nent de  Londres  & les  autres,  ceux  que  Paris  enfantent  tous 
les,  jours^  On  ne  doit  donc  chercher  de  nouveaux  ouvrages  en 
l’art  d’écrire que  des  Anglais  & des  Français.  Ces-  derniers  ,, 
au  commencement  de  cefiècle,  ont  mis  en  ufage  le  caradère 
coulée & ont  établi  une  Académie  d’Ecriture  , laquelle  a 
fait  fon  ouverture  le  Février  1762,  par  la  ledure  d’un 
Difcours  de  M.  d’Autrepe  , fur  les  avantages  de  l’Ecriture , & 
par  celle  d’une  Difi'ertation  , de  l’Auteur  de  cette  Notice , fur 
Torigine  & les  pregrès  de  l’Art  d’écrire  & de  la  Science  des 
nombres.  L’Académie  fatisfaite  dune  féance  , où  s’étoit  trouvé 
M.  de  Sartine  , Lieutenant  - Général  de  Police  , M.  Moreau 
Procureur  du  Roi , & plus  de  fix  cens  perfonnes  de  di/linc- 
tion  , a cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’aller  aux  pieds  du 
Trône , préfenter  fes  Ouvrages , avec  une  médaille  qu’elle  avoit 
fait  frapper  à l’occahon  de  fon  établiflement.  C’eft  ce  qui  a 
été  exécuté  le  10  Avril  1763.  Quatre  Députés  de  cette 
Académie , ayant  pour  proteéteur  M.  le  Comte  de  Saint-Flo- 
rentin, ce  Miniftre  bienfaifant , & qui  chérit  les  Arts , ont  eu 
là  gloire  de  paroître  devant  le  meilleur  ôc  le  plus  aimé  des 
Rois.  Ce  Prince, a reçu  avec  bonté  l’hommage  d’une  Acadé- 
mie, qui  ne  peut  que  profpérer  & former  des  Artifles  excellens., 
puifqu’avant  fon  éredion  , plufieurs  Français,  ainfi  que  nous 
allons  le  voir,  avoient  joui  dans  ce  lîècle  d’une  brillante  ré- 
putation. 

Louis  Marchand^  s’eR  diftingué  à la  Cour,  ôi  a été  un 
Artifte  en  Ecriture  , dont  le  goût  le  portoit  â la  fimplicité. 
C’eft  lui  qui  a eu  l’honneur  d’enfeigner  à écrire  à Madame  la. 
Duchelfe  de  Bourgogne  , mère  de  notre  auguRe  Monarque.  Le 


Ces  Députés étoient  MM. Ton, | reReur , Poiret , Syndic  , Ss  Pail» 
©ireéleur  ,,4’Autrcpe  , ancien  Di- 1 laffon,  Profeffeur. 
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.Roi  Louis  XIV.  aimoic  beaucoup  l’écriturç  de  Marchand, 
parce  qu  elle  fe  lifoic  avec  facilité  , & que  c’écoic  toujours  la 
même  figure  de  lettre  qui  s’olfroit  aux  yeux.  Notre  Écrivain  , 
qui  n’a  jamais  donné  dans  des  compofitions  brillantes , a faic 
graver  par  Berey  un  Ouvrage  dont  voici  le  titre  : Livre  d’E- 
criture  Italienne  , pour  les  Demoijelles  de  la  maifon  Royale 
de  Saint-Louis  établie  à Saint-Cyr , préfenté  au  Roi  , &c.  Cette 
production  , dont  toutes  les  pièces  font  en  bâtarde  coulée  & 
d’une  grande  uniformité  , fe  trouve  enrichie  d’une  eftampe 
gravée  par  Tardieu  d’après  Bertin  , laquelle  repréfente  l’atti- 
titude  que  doit  avoir  une  Demoifelle  en  écrivant.  N’ayant  plus 
d’occafion  de  parler  de  Berey  , qu’il  me  fois  permis  d’avancer, 
que  cet  Artille  étoit  un  bon  Ecrivain  & un  habile  Graveur  > 
qu’il  a gravé  & donné  au  Public  deux  Ouvrages  , l’un  fur  la 
ronde , & l’autre  fur  la  bâtarde  Italienne , dont  l’écriture  étoit 
de  fa  main  & les  traits  de  fon  invention.  Enfin  que  Berey  & 
Marchand  floriflbient  au  commencement  de  ce  fiècle  , l’un  à 
Paris  & l’autre  à Verfailles. 

Nicolas  Nicolas  Duval,  fils  d’un  Ecrivain  habile  , dont  j’ai  fait  men- 
Duval.  tion  dans  le  dix-feptième  fiècle,  fut  reçu  Maître  en  165)6.  Il 
devint  enfuite  Secrétaire  de  M.  le  Duc  du. Maine.  Cet  Artifte 
donna  au  Public  en  1715  un  Traité  fur  l’art  d’écrire  , lequel 
devoir  précéder  un  travail  plus  ample,  fur  diverfes  matières 
utiles  à l’éducation  &:  à differens  états.  Si  les  planches  de  cet 
Ouvrage  n’offrent  pas  en  général  une  gravure  bien  nette  & 
bien  précife  , du  moins  le  difcours  qui  renferme  des  idées  neu- 
ves , fait  connoître  que  l’Auteur  poffédoit  la  théorie  & la  pra- 
tique de  fon  art. 

Olivier-  Olivier- François  Sauvage  , natif  de  Rennes  , fut  le  neveu 

François  & l’élève  de  l’habile  Alais , dont  j’ai  parlé  précédemment.  Il 
Sauvage,  fm;  j-eçu  Maître  en  16^3  , & a joui  jufqu’à  fa  mort  d’une  jufte 
réputation.  Il  avoir  autant  de  feu  que  Ion  oncle , fi  fon  top- 
cher  n’éto-itpas  fi  délicat,  du  moins  étoit  - il  plus  vigouretfx. 
Cet  Ecrivain  a fait  des  pièces  excellentes:  on  y trouve  des  beau- 
tés incomparables , mais  on  y apperçoit  aufîî  une  main  qui  nè 
favoit  pas  toujours  s’arrêter  à propos.  Comme  la  pratique  le 
conduifoit  plus  que  les  règles,  il  arrivoit  fouvent  que  fa  plume 

s’égaroit , 
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s'é^garoit  , & que , pour  vouloir  trop  orner  , il  embrouilloit  les 
belles  chofes  qu’il  exécucoit.  La  liberté  efl:  une  partie  très- 
eftimable  dans  l’écriture  5 mais  elle  n’annonce  jamais  l’homme 
qui  réfléchit  lorfqu’on  la  porte  à l’excès.  Envain  auroit-on  con- 
feillé  à notre  Artifte  de  fe  modérer  davantage  3 né  avec  un 
caradère  impétueux , il  n’auroit  pu  le  foumectre  à des  réfle- 
xions qui , fans  ôter  le  mérite  de  la  facilité,  auroient  mis  dans 
fes  Ouvrages  plus  d’ordre  & plus  d’union.  Sauvage  avoit  un 
frère  aîné  connu  fous  le  nom  de  Ducheney  , lequel  étoit  un  Sauvage 
Ecrivain  dilfingué.  Celui-ci,  différent  de  fon  frère  dans  l’humeur  Ducheney. 
ôc  dans  la  manière  d’opérer  , ne  faifoit  rien  fans  confulter  la 
raifon  & fymmétrie.  Doué  de  la  plus  grande  patience  , il  com- 
pofoit,  il  deflînoit  &:  il  donnoit  à fes  produdions  un  fini,  un 
délicat  qui  en  ôtoit  cette  chaleur  que  fon  frère  favoit  fi  bien 
faire  fentir.  Pour  décider  du  talent  de  ces  deux  Artilfes , on 
peut  dire  qu’ils  fe  peignoient  eux-mêmes  dans  leurs  Ouvrages. 

Que  l’un  avoit  plus  de  feu  , & l’autre  plus  d’art.  Que  l’un  , 
par  l’adivité  de  fon  tempérament,  donnoit  la  vie  à fon  écri- 
ture ôc  la  rendoic  volante  fur  le  papier  5 que  l’autre  , par  la 
tranquillité  de  fon  caradère , peignoir  plutôt  qu’il  n’écrivoit , 
il  eft  vrai  d’une  manière  admirable  , mais  qui  ne  montroit  pas 
cette  adreffe  première  , & fondée  fur  la  nature  , que  Sauvage 
poffédoit  fl  bien.  De  ces  obfervations  , il  doit  en  réfulter  que 
le  cadet  étoit  fupérieur  à l’aîné  , parce  qu’il  a fuivi  l'efprit  de 
l’écriture,  qui  veut  être  exécutée  franchement  &; naturellement. 

Tout  chez  elle  doit  partir  d’une  imagination  vive  , & d’une 
main  que  l’exercice  doit  avoir  rendue  auflî  prompte  , que  fure 
dans  fes  opérations.  Les  deux  Sauvage , qui  n’ont  point  fait 
graver  , font  morts  à Paris.  Le  cadet  , qui  a formé  une  infinité 
de  bons  élèves,  le  1 1 Odobie  1737  , âgé  d’environ  71  ans  , ô: 
l’aîné  le  14  Décembre  1751. 

Alexandre  avoit  une  main  des  plus  brillante.  Il  avoit  pofledé  Alexandre.; 
de  beaux  emplois  avant  d’enfeigner  l’art  d’écrire.  Dans  l’une  ôc 
l’autre  fondion  , il  a fait  des  Ouvrages  qui  méritent  d’être  con- 
fervés.  Ce  qu’on  pourroit  pourtant  lui  reprocher,  c’efl:  d’avoir 
quelquefois  mis  trop  de  confuflon  : mais  quel  eft  l’Artilte 
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exempt  de  défauts  ? Cet  Ecrivain  a fait  de  bons  Elèves , 8c 
efl:  mort  au  mois  de  Juillet  1738  , dans  un  âge  un  peu  avancé. 

Louis  Rojjignol , Parifien  , né  avec  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  pour  les  Arts , fut  le  plus  grand  Ecrivain  de  fon  fiècle. 
Il  efeffinoic  proprement,  favoit  bien  la  Mufique , Ôc  écrivoit 
mieux  que  perfonne , fans  forcir  de  la  belle  fimplicité , à la- 
quelle fon  goût  le  portoit  naturellement.  Ses  premiers  Maîtres 
furent  le  Duc  & Party.  La  réputation  du  grand  Sauvage  l’at- 
tira enfuite  : il  fe  mit  fous  fa  conduite  pendant  plufeurs  an- 
nées, & jufq'i’à  la  fin  de  1705?.  Livré  à lui-même , & n’ayant 
encore  que  quinze  ans  , il  travailla  avec  une  ardeur  étonnante» 
Son  travail  ne  confifioit  pas  à écrire  fans  raifonnement  & dans 
la  feule  vue  d'acquérir  de  la  confommation , il  y joignit  de 
profondes  méditations  fur  Part  qu’il  adoptoit  pour  toujours,  &: 
une  étude  férieufe  du  Livre  d’Alais , dont  il  a fuivi  les  prin- 
cipes , quoiqu’il  ait  écrit  par  la  fuite  dans  une  forme  plus  pré- 
cife  & plus  agréable  que  ce  grand  Maître.  Il  avoit  tant  de 
paffion  pour  fon  art,  qu’il  s’y  appliquoit  non-feulement  le  jour, 
mais  il  y paflbit  les  nuits.  La  crainte  que  fes  parens  eurent 
qu’un  travail  fl  continuel  n’altérât  fa  fanté  , les  obligea  à lui  ôter 
la  lumière  & fes  papiers,  afin  qu’il  pût  au  moins  jouir  de  quel- 
que repos.  Que  les  jeunes-gens  qui  courent  la  même  carrière,  ap- 
prennent que  quand  on  veut  percer  dans  un  art,  rien  ne  doit 
arrêter  le  travail  , & que  Roffignol , pçur  fe  perfeétionner  y 
rendit  inutiles  les  précautions  prifes  pour  empêcher  le  cours 
de  fon  exercice.  Une  perfonne  affidée  lui  donnoit , par  la  fe- 
nêtre , de  la  lumière  dans  une  lanterne  fourde  avec  tout  ce 
qui  étoit  convenable  pour  écrire.  Doit-on  s’étonner  à préfent 
fl  cet  Artille  a réuffi  , 8c  fi  dès  l’âge  de  1 8 ans  il  commença 
à acquérir  une  réputation  qui  s’efl  beaucoup  accrue  par  les 
progrès  rapides  qu’il  ne  pouvoir  manquer  de  faire  dans  l’écri- 
ture. On  réuffira  comme  lui , fi  en  fuivant  fon  travail , qui  a 
duré  autant  que  fa  vie,  on  efi:  ami  de  l’ordre  ÔC  de  la  fimplicité? 
fi  en  fuyant , non  pas  le  mauvais  , mais  le  médiocre , on  a afièz 
de  goût  pour  connoître  le  bon  ôc  en  profiter  : fi  en  ne  fe  rebu- 
tant point  par  les  obfiacles  ô:  les  dégoûts , on  ne  fe  laifie  point 
aller  à la  prévention  t enfin  fi  l’envie  de  devenir  fingulier  ne 


nous  emporte  pas.  Cefl  toujours  ce  fingulier  qui  nous  éloigne 
du  vrai  & du  naturel. 

Roffignol , qui  étok  né  dans  l’enceinte  des  Quinze- Vingts , 
y tenoit  une  clafle  brillante  en  1 7 1 8 j lorfque  les  Maîtres  Ecri- 
vains Vérificateurs  l’engagerentà  fe  joindre  avec  eux.  Bien  loin 
de  s’éloigner  d’un  Corps  qui  ne  pouvoir  que  donner  un  luftre 
à fes  talens , il  s’y  fit  recevoir  l’année  fuivante.  Ce  grand  Maî- 
tre, qui  a formé  un  grand  nombre  d’Elèves , a eu  la  gloire  d’en- 
feigner  à écrire  à plufieurs  Seigneurs  , 2e  fur  tout  à M.  le  Duc 
d’Orléans  , âéluellement  vivant.  On  peut  dire  de  ce  célèbre 
ArtiRe , ce  que  M.  Lépicié  dit  de  Raphaël  , Peintre , dans  la 
Defcription  des  Tableaux  de  Sa  Majefté  : Q^ue  fon  nom  feuL 
emporte  avec  lui  ridée  de  la perfeclion.  Il  mourut  en  1735?  le 
45  de  Février,  âgé  de  45  ans,  moins  quelques  mois.  La  ma- 
ladie qui  nous  enleva  ce  prince  des  Ecrivains  , fut  le  poumon , 
fuite  d’une  fièvre  maligne  qu’il  avoir  eue  en  1738.  Faifons 
maintenant  quelques  obfervations  fur  fes  Ouvrages  &;  fur  fa 
manière  d'enfeigner. 

Rofiîgnol  n'a  pas  cherché  d*ans  fes  produélions  la  multipli- 
cité des  objets , ou  fi  l’on  veut  une  certaine  confufion  qui  ne 
prouve  pas  toujours  un  habile  homme.  Plein  de  goût  & de  fa- 
gefle  , il  s’eft  fixé  à une  fimplicité  difficile  à foutenir  , à une 
juftelTe  de  proportions,  dont  l’élégance  réfulte  , & à un  ordre 
que  peu  d’Ecrivains  avoient  obfèrvé  avant  lui.  Il  étoit  dans  fon 
travail  également  ennemi  de  la  vivacité  comme  de  la  lenteur  j 
en  fuyant  ces  deux  excès,  il  a écrit  aifément , & d’une  manière 
qui  le  rendoit  toujours  le  maître  abfolu  de  fa  plume.  Si  cet 
Ârtifte  avoir  exécuté  auflî  doucement  que  l’on  a voulu  le  pré- 
tendre, auroit  - il  pu  produire  autant  dlouvrages  que  l’on  en 
trouve  de  fa  main,  lui  qui  avoir  une  clalTe  qui  l’occupoit  beau- 
coup , & qui  eft  mort  à la  fleur  de  fon  âge.  Tout  Paris  pof- 
lède  de  fes  pièces  j les  provinces  en  font  amplement  partagées  ; 
l’Italie  & furtout  l’Angleterre  en  peuvent  faire  voir  autant  que 
nous  en  pofledons.  Dans  cette  quantité  immenfe  de  morceaux 
d’écritures,  aucun  ne  paroît  négligé  j au  contraire,  c’eft  la  ré- 
gularité & la  tendrefîe , qui  s’annoncent  par  tout.  Pour  le  peu 
qu'on  réflechifle  , on  fera  contraint  d’avouer  que  tant  d’ou- 
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vrages  ne  démontrent  pas  aflurément  une  main  gênée  , une 
main  qui  dort  en  écrivant.  Si  l’on  veut  encore  approfondir  cet 
objet  , on  trouvera  que  Roffignoi  ne  pouvoir  avoir  cette  len- 
teur qu’on  lui  a trop  reproché.  Elève  de  Sauvage  , il  avoir  ac- 
quis fous  fes  yeux  cette  liberté  li  elfimable  , que  le  Maître 
pofiedoit  fl  bien  , & qu’il  pouflbit  à l’excès.  Le  même  efprit  le 
guida  jufqu'en  1718,  ou  il  prit  une  manière  plus  pofée , 
parce  qu’il  s’apperçut  que  la  trop  grande  précipitation  enfantoic 
des  défauts  j plus  correéle,  parce  qu’il  vouloir  fuivre  ftricilement 
le  principe  j enfin  plus  élégante  , parce  qu’il  avoir  l’ambition 
de  vouloir  plaire.  Les  pièces  produites  depuis  ce  tems  jufqu’en 
1730  paflènt  pour  les  plus  belles  & les  mieux  touchées i ce 
font  celles  que  les  Etrangers  connoiffeurs  ont  toujours  pré- 
férées, Il  changea  cette  manière  précife , lorfque  l’abondance 
des  Difciples  ne  lui  donnoit  pas  affez  de  tems  pour  écrire  j il 
en  prit  une  qui  confervoit  la  beauté  , la  délicateffe  , & cet 
ordre  dont  il  s’étoit  fait  une  loi  j mais  le  principe  n’étoit  pas  h 
exaéle,  & en  pouffant  plus  vivement  fa  plume  , il  laiffoit  des 
défauts  J qu’il  n’auroit  pas  fonffert  plufieurs  années  auparavant. 
Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire , que  Roffignoi  étoit 
ennemi  de  la  contrainte,  6c  que  toutes  fes  pièces  , les  unes  plus, 
les  autres  moins  , ont  le  partage  de  la  liberté  toujours  modé- 
rée 6c  raifonnable.  Ce  Maître  n’agiffoit  pas  autrement  j illapré- 
féroit  à un  principe  trop  captivé  , 6c  je  lui  ai  entendu  dire 
plufieurs  fois,  qu  il  aimoit  mieux  la  liberté  que  les  règles  de  V Art, 
Cet  habile  Ecrivain  , qui  avoit  porté  fes  réflexions  fur  toutes 
les  parties  de  l’art  d’écrire  , 6c  qui  a poffédé  le  plus  beau  tou- 
cher , donnoit  à toutes  les  écritures  l’efprit  qui  leur  étoit  pro- 
pre. Sa  ronde  eft  frappante , légère , 6c  préfente  un  air  guai  ôc 
naturel.  Sa  bâtarde  eft  Ample  6c  fage , fans  infipidité  j quelquefois 
il  l’ornoit  de  lettres  majeures  6c  de  paflès,  mais  fans  confufion, 
ôc  laiffant  toutes  les  parties  diftindes.  Sa  coulée  eft  riante  6c 
libre,  fans  rien  tenir  du  hazard.  Quelle  élégance  ! quelle  juf- 
telfe  ne  trouve-t-on  pas  dans  fes  majeures  I ce  font  des  con- 
tours merveilleux.  Que  ne  pourroit-on  pas  dire  de  fes  traits  ôc 
de  fes  palfes , qui  ont  le  mérite  de  la  vérité , de  la  précifion  ôc 
de  la  poffibilité  ? Les  grâces  conduifoient  fon  pinceau  , lorfqu’Ü 
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les  exécLitoît.  Quoique  Deffinaceur  , jamais  il  n’en  deffina  au- 
cun 3 on  ne  peuc  pas  dire  la  même  chofe  d’AIais , qui  a quel- 
quefois eu  recours  à ce  moyen  , jpour  conferver  un  jufte  pa- 
rallèle dans  quelques  endroits  de  les  grandes  pièces.  Nous  ve- 
nons de  voir  ce  qu’étoic  Roffignol  dans  fes  ouvrages , voyons- 
le  préfentement  dans  l’art  d’enfeigner. 

Dans  tel  talent  que  ce  foit , le  fecrec  de  donner  aux  au- 
tres l’art  ou  la  fcience  que  l’on  poffède  , eft  difficile,  & de- 
mande de  l’expérience  2c  des  réflexions.  Le  grand  point  effi 
d’en  connoître  la  nature  , de  favoir  à fond  ce  qu’on  enfeigne  y 
de  d’applanir  tout  ce  qui  s’oppofe  à l’inllruction  que  l’on  donncw 
On  ne  peut  douter  que  Roffignol  n’ait  pofledé  ce  fecret.  Sans  fe 
laiffer  éblouir  par  des  règles  trop  compliquées,  & par  des  ter- 
mes qui  ne  font  en  ufage  que  dans  la  Géométrie  , il  s’étoit 
attaché  à fe  rendre  intelligible  à fes  Elèves.  Simple  dans  fes 
principes  & dans  fes  moyens  , il  a démontré  &;  corrigé , fans 
que  jamais  rien  échappât  à fes  regards , ^toujours  avec  une 
clarté  furprenante , & félon  la  vérité  de  l’art.  Il  conduifoit  fon 
Difciple  pied-À-pied  , & ne  le  faifoit  paflèr  aux  petites  écritures 
que  par  degrés  , & après  l’avoir  occupé  longtenas  aux  princi- 
pes , aux  grofles , aux  mots  alphabétiques  , & furtout  aux  let- 
tres majeures.  Par- là  , il  le  rendoit  fûr  dans  la  forme,  vif  dans 
l’exécution , & régulier  dans  l’enfemble.  Sa  maxime  étoit  en- 
core de  ne  donner  à imiter  que  de  bonnes  piàces  d’écritures.  Il 
difoit,  que  les  jeunes  , qui  apprenoient  à écrire  , ne  devoiem 
avoir  devant  les  yeux  que  du  beau  ; parce  que  C habitude  de  le 
voir  Ù de  V examiner  , conduifoit  à bien  faire  y au  lieu  que  l’ir- 
régulier gâioit  le  goût  , 6*  faifoit  prendre  à la  main  une  mau- 
vaife  exécution.  Ce  grand  Maître  penfoit  jufte  i & tous  les 
Artiftes  conviendront  que  c’eft  en  copiant  de  bons  ouvrages 
que*  l’on  fe  remplit  la  mémoire  de  belles  formes  , & que  l’on 
prend  l’habitude  de  donner  à tout  ce  que  l’on  fait  un  air  cor- 
reét  & gracieux. 

La  claffe  de  Roffignol  étoit  nombreufe  & brillante.  Il  la  con- 
duifoit avec  une  régularité  unique  , &:  toujours  avec  cet  ordre 
qui  lui  étoit  fi  naturel.  Il  vouloir  beaucoup  de  travail  j & comme 
iîentendoit  que  ce  travail  fût  fondé  fur  la  liberté,  il  ne  fouifrok 
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jamais  que  l’on  fît  ufage  de  poncifs , tranfpafans  Sc  compas. 
Z'œi/  y félon  lui  , devoit , fans  des  fecours  étrangers  , régler  la 
dijlance  des  lignes  & des  mots  , & meure  la  juftejfe  dans  tous 
les  caraBères.  Jaloux  de  l’avancement  de  fes  Élèves,  il  ne  né- 
gligeoic  rien  pour  les  rendre  habiles.  On  peut  dire  avec  vérité 
qu’il  en  eft  forti  de  fes  mains  beaucoup  d’excellens  : s’il  s’en 
eft  trouvé  qui  n’ont  pas  voulu  profiter  de  fes  enfeignemens , 
il  a eu  cela  de  commun  avec  bien  d’autres  Maîtres  lavans  j ÔC 
il  feroit  injufte  de  lui  en  faire  un  reproche. 

Quoique  ïLoffignol  ne  foit  plus  au  monde  depuis  27  ans , il 
peut  encore  nous  inftruire  par  fes  ouvrages  j c’eft  en  copiant 
les  pièces  que  nous  a laiffées  ce  célèbre  Ecrivain.  Comme  elles 
ont  l’empreinte  de  la  correébion  ôc  de  la  délicatelTe  , elles  peu- 
vent faire  encore  ce  quelles  ont  fait  du  vivant  de  l’Artifte , 
c’ell-à-dire,  donner  toutes  les  beautés  de  l’art.  J’ofe  l’avancer , 
ce  neft  qu’en  imitant  ces  pièces  que  l’on  peut  acquérir  ce  goût, 
cet  ordre  & cette  grâce  que  dilEcilement  trouve-t-on  avant  lui. 
On  doit  joindre  à cette  imitation  la  liberté  de  la  main  j mais 
une  liberté  raifonnée , parce  qu’il  ne  faut  jamais  oublier  que 
l’écriture  efl  l’image  de  la  parole  , & que  , comme  la  parole 
elf  active  , l’écriture  doit  avoir  la  même  qualité. 

Roffignol  n’a  jamais  fait  graver.  Ce  n’eil:  qu’après  fa  mort 
qu’il  a paru  deux  Livres  fous  fon  nom , dont  aucun  n’a  été,  à 
ce  que  je  crois,  exécuté  fur  fes  pièces.  Le  premier,  gravé  par 
le  Parmentier,  ne  vaut  abfolument  rien.  Le  fécond  eft  meilleur, 
& eft  parfaitement  gravé  par  Aubin,  qui  avoit  aufîi  le  talent, 
de  bien  configurer  les  caraétères. 

Si  je  me  fuis  étendu  fur  Roffignol  , je  ne  crains  pas  d’en 
être  blâmé.  Il  étoit  jufte  que  je  parlaffie  d’un  Artifte  qui  m’ai- 
nloit,  qui  n’a  pas  nuit  à la  perfedion  de  l’écriture  , & qui  a fait 
toute  la  beauté  de  la  Coulée.  Il  a été  mon  Maître  , & le  peu 
que  je  fçais , je  le  tiens  de  cet  excellent  homme  > c’eft  un 
aveu  que  la  reconnoiflance  m’infpire , & que  je  dois  à fa  mé- 
moire , qui  me  fera  toujours  précieufe. 

Louis  Michel , a palfé  avec  raifon,  pour  un  grand  démonft 
trateur.  Il  étoit  fils  d’un  Maître  habile  , & a eu  un  frère  qui 
avoit  de  la  réputation.  Notre  Artifte , qui  avoit  de  l’imagination , 
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qui  entendoit  la  compofition  des  traits , avoit  la  méthode  de 
faire  travailler  longtems  fes  Difciples , avec  la  plume  à deux 
becs  3 moyen  immanquable , pour  procurer  une  parfaite  con- 
noiflance  des  effets  de  la  plume.  Ce  grand  Maître  , cet  homme 
fage  & prudent , que  la  vertu  accompagnoit  dans  toutes  fes  ac- 
tions , qui  a été  reçu  Maître  16^8  , qui  a formé  d’excellens 
Elèves  J & qui  a beaucoup  travaillé  , poflfédoit  un  toucher  ten- 
dre avec  une  liberté  étonnante.  Il  mourut  à Paris  le  24  Juin 
1746,  âgé  de  70  ans  & t i mois. 

Nicolas  Marlié^  reçu  Maître  en  16^1  , a écrit  d’une  manière 
aifée , S:  a toujours  fuivi  le  goût  du  grand  Sauvage.  Il  l’imitoit 
f bien , que  parmi  les  Ecrivains  , on  ne  l’appeloit  pas  autre- 
ment que  le  Singe  de  ce  grand  Artijîe.  Marlié  a eu  un  grand 
nombre  d’écoliers,  & avoit  la  réputation  de  former  les  Com- 
mis. Il  fe  retira  dans  un  âge  avancé  au  Louvre  , chez  M.  Lé- 
picié  , fon  gendre  , qui  étoic  un  excellent  Graveur  en  Hifloire  , 
& Secrétaire  de  l’Académie  Royale  de  Peinture  & de  Sculp- 
ture, où  il  mourut  le  15)  Oélobre  1753  j âgé  d’environ  88  ans. 
M.  Lépicié  étoit  le  fils  d’un  Maître  Écrivain-Vérificateur,  qui 
avoit  eu  quelque  réputation  dans  fon  tems. 

Thomas  Bergeat , reçu  Maître  en  1735)  , écrivoit  d’une  ma- 
nière diftinguée  & avoit  du  goût,  de  la  facilité  , de  la  fagefife 
& du  raifonnement  dans  fes  ouvrages.  Il  excelloit  dans  la  corn- 
pofition  des  traits  fymmétrifés  , qu’il  touchoit  avec  beaucoup 
d’art  & de  délicatelfe.  Il  réuflîflbit  aufiî  dans  les  états , où  l’on 
admiroit  que  l’ordre  & l’élégance  étoient  toujours  d’accord  pour 
préfenter  un  bel  enfemble.  Cec  Artifte,  natif  de  Fere  en  Tar- 
tenois  , Diocèfe  de  SoilTons  , mourut  à Paris  le  1 4 Août  1755? 
âgé  de  40  ans. 

Pierre- Adrien  de  Rouen  , fut  un  homme  aufiî  patient  dans 
fes  Ouvrages  , que  vif  dans  fes  autres  aélions.  Quoiqu’il  fût 
habile  dans  l’art  de  peindre  les  caradères,  fon  goût  néanmoins 
ie  portoit  à faire  des  traits  artiftement  travaillés  , & à écrire 
extrêmement  fin.  Talent  qui  n’eft  pas  avec  raifon  le  plus  efti- 
mé  , quoiqu’il  fafie  voir  une  grande  adrefle.  Tout  Paris  a vu 
avec  furprife  fes  Ouvrages , furtont  les  portraits  du  Roi  & de 
la  Reine  refiemblans.  A l’afpect  de  ces  deux  tableaux  ôc  un  peiî- 
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de  loin , on  croyoic  voir  de  h gravure  5 mais  ce  qu’on  avoir 
cru  l’effet  du  burin  , étant  de  plus  près  examiné , n etoit  autre 
chofe  que  de  l’écriture  d’une  fînefTe  furprenante.  Cette  écriture 
exprimoit  tous  les  palfages  de  l’Ancien  &;  du  Nouveau  Tella- 
ment  qui  avoient  rapport  à la  foumifîion  & au  refped  que  l’on 
doit  aux  têtes  couronnées.  On  voit  à Oxford  un  Ouvrage  pref- 
que  femblable  i c’eft  la  fameufe  eftampe  ou  le  portrait  de 
Charles  1.  Roi  d’iVngIterre  , qui  a tout  le  Pfeautier  écrit  dans 
les  traits  du  vifige  àc  les  cheveux  de  la  tête.  Si  cette  pièce 
cil;  venue  à la  connoilTance  de  notre  Artifte  , elle  a pu  lui 
donner  l’idée  d’exécuter  celles  dont  je  viens  de  parler.  Laiffons 
ce  genre  particulier  d’écrire  , qui  eft  plus  curieux  que  nécef- 
faire  à la  fociété , & difons  que  de  Rouen  préfenta  un  Livre 
de  prières,  qu’il  avoir  élégamment  écrit  , à Madame  la  Chan- 
celière , qui , pour  le  récompenfer  , le  ht  recevoir  Maître  en 
1734.  Notre  Artifte  mourut  en  17475  âgé  feulement  de  48 
ans. 

Piecbe.  . Pieche  , étoit  un  Ecrivain  que  le  talent  avoit  introduit  & 
& hxé  à la  Cour.  Son  genre  d’écrire  regardoit  les  manuferits 
tous  les  Ouvrages  qui  y étoient  analogues.  Perfonne  ne  pof- 
lédoit  mieux  que  lui  l’art  de  peindre  les  caradères  &;  les  traits 
avec  de  l’or,  & il  avoit  fur  les  moyens  d’appliquer  ce  métal, 
piufieurs  fecrets  qui  n’étoient  connus  que  de  lui  feul.  Notre 
Monarque  honoroit  cet  Artifte  de  fa  proteêlion  6c  répandoit 
fur  lui  fes  bienfaits.  Il  mourut  en  I7(ji  , dans  un  âge  avancé. 
On  voit  dans  les  petits  Appartemens  de  Verfailles,  quelques- 
uns  des  Ouvrages  qui  lui  ont  mérité  les  faveurs  précieufes  & 
niultipliées  du  Souverain. 

Après  avoir  parlé  des  Français  qui  fe  font  faits  le  plus  con- 
noître  dans  l’écriture,  6c  qui  ne  font  plus  au  monde  , il  con- 
vient de  ne  pas  oublier  ceux  qui  vivent  , 6c  qui  fur  le  même 
Art  ont  produit  quelques  Ouvrages.  La  plus  grande  circonf- 
pection  conduira  ma  plume  fur  tout  ce  que  je  dirai  des  pro- 
dudions  de  mes  Confrères.  Elles  font  entre  les  mains  du  Public, 
6c  c’eft  â lui  à rendre  la  jultice  qui  eft  due  à chacun  d’eux. 

Sébaftten  Sébaflien  Royllet,  reçu  Maître  en  1725^ , a mis  au  jour  plu. 

Royliet.  heurs  Ouvrages.  Les  principaux  font  ; Les  nouveaux  Principes 
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■:iU  VArt  (décrire  ^ ou  la  vraie  Méthode  d*y  exceller^  &c.  Ce 
Xivre  , qui  eft  dédié  à M,  Portail , Premier  Préfident  , a été 
gravé  par  Baillieul  l’aîné , & donné  au  Public  en  1731.  Notre 
Artifte  en  fît  paroitre  un  atître , plus  petit  & moins  ample  que 
le  précédent  en  1735}  l^^qi-iel  eft  dédié  au  même  Premier  Pré- 
Cdent , & gravé  par  le  même  Graveur.  Il  a ce  titre*:  Les  vrais 
Principes  de  VArt  d’écrire  , ou  les  Kérités  de  cet  Art  rendues 
faciles , &c.  Depuis  peu,  c’eft-à-dire  en  1764.,  notre  Ecrivain 
a encore  mis  au  jour  un  Ouvrage  fur  l’Ecriture , qui  a le  titre 
fuivant,  Les  fidèles  Tableaux  de  l’Art  dV écrire  , par  colonnes 
de  démonfiratiens , &c.  Cette  dernière  produélion  eft  dédiée  à 
M.  de  Maupeou  Vice-Cliançelier , Garde  des  Sceaux , & gravée 
par  Baiüez. 

F rançois-Michel  G lâchant , reçu  Maître  en  J73(S»,  a donné 
au  Public  en  1742  un  Livre  fur  l’Art  d’écrire,  ayant  ce  titre: 
Léouveau  Traité  d’ Ecriture  , enrichi  de  plufi.eurs  pièces  gravées 
4’ après  le  chef-d’œuvre  de  M.  Rojfîgnol  ^ où  l’on  trouve  fes  dé- 
monfirations  , félon  les  principes  de  M.  A lais  ; & dans  lequel 
l’on  combat  de  nouveaux  principes  fur  l’ Art  d’écrire  , <S’c.  Cet 
Ouvrage  , qui  e,ft  dédié  à M.  le  Duc  de  Chartres , aujourd’hui 
pue  d’Orléans  , a été  gravé  par  Baillieul  l’aîné  & Aubin  père. 
Depuis  la  préfentation  de  ce  Livre , notre  Ecrivain  a donné 
des  pièces  uir  les  plus  anciens  caraélères , lefquelles  font  gra- 
vées par  Charpentier  & Madame  Lattre. 

Jean-Etienne  d’Autrepe  , reçu  Maître  en  1734  , a compofé 
divers  Ouvrages  tant  en  profe  qu’en  vers , fur  des  matières  tou- 
tes différentes.  Son  Livre  fur  l’écriture  , qui  vit  le  jour  en 
1 75^ , a ce  titre  Traité  fur  les  principes  de  l’Art  d’écrire  , 6* 
ceux  de  l’Ecriture  , &c.  Cette  produélion  , gravée  par  Qger , eft 
dédiée  à M.  Micault  d’Hatvelay  , Garde  du  Tréfor  Royal.  On 
a encore  de  no.crç  Auteur  plufieurs  entretiens  fur  la  fcience 
4es  nombres. 

Louis-P ier;-e  Vallain  , reçu  Maître  en  1743 , a fait  graver 
plufieurs  pièces  de  fon  écriture  par  Qger.  On  poffède  encore 
de  cet  Artifte  , deux  Ouvrages  imprimés , & qiü  font  relatifs 
à l’écriture.  Le  premier,  qui  vit  le  jour  en  1760  , eft  intitulé? 
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'Lettres  fur  V Art  écrire i & le  fécond  , qui  parut  en  17^1  y 
ce  titre  : Traité  fur  la  preuve  par  comparaifon  T Ecriture. 

André-François  Rolland,  reçu  Maître  en  1740  , a fait  gra-^ 
ver  plufieurs  pièces  d’écritures , dont  les  meilleures  fortent  du 
burin  des  Aubin  père  & fils.  Ce  fer  oit  faire  tort,  au  mérite  de 
cet  Anifte  , que  de  lui  attribuer  , à caufe  de  fon  nom  , les  in- 
dignes gravures  qui  inondent  les  quais  & les  places  publiques. 

Charles  Paillaffon  , Auteur  de  cette  Notice  , a;  été  reçu 
Maître  en  1756  : on  trouve  de  lui  plufieurs  petites  produc- 
tions dans  les  Mercures.  C’eft  ce  Maître  qui  a fait  pour 
le  Didionnaire  Encyclopédique  , un  Traité  , . fini  en  1760  , fur 
l’Ecriture,  lequel  eft  inféré  dans  le  fécond  Volume  dés  plan- 
ches de  ce  grand  Ouvrage , avec  tre  titre  ; L’Art  d’écrire  ré- 
duit à des  démonjlrations  vraies  & faciles  avec  des  Explica- 
•îions  claires , &c.  Cet  Ouvrage  eft  gravé  par  Aubin  fils  , mort' 
le  5?  Odobre  17^5.  On  trouve  encore  de  cet  Ecrivain  huit 
pièces  dans  le  genre  de  i’écriture.Efpagnole,  que  Baifie2i-a  gravées 
en  1764,- 

René  Potier  ^ reçu  Maître  en  *757»  s’ëfi:  diftingué  par  un? 
Tableau  écrit. de  fa  main  en  or,  avec  des  traits  6c  ornemens,- 
préfenté  aU'  nom  de  l’Académie  Royale  d’Ecriture  , à l’Uni— 
verfité  le  10  Novembre  17^4.  Ce  tableau , qui  renferme  l’é- 
loge en  vers  de  cette  illuftre  Compagnie  , ôi  qui  efl  placé  dans  - 
la  Salle  de  fes  aflTemblées , au  Collège  de  Louis  - le  - Grand  , a' 
pour  bordure  un  cadre  fculpté  6c  doré  , ayant  au  fommet  les  - 
Armes  de  l’Univerfité  6c  de  l’Académie  , 6c  à la  bafe  un  Livre 
ouvert,  fur  lequel  fe  voit  en  fautoir,  le  caducée  de  Mercure 
à la  plume.  L’objet  de  la  préfentation  de  ce  Tableau  , qui  a 
été  gravé  par  Aubin  , , vient  de  ce  que  l’Univerfité  a décidé, . 
le  premier  Septembre,  17(34,  à.la  follicitation  de  M,  Poiret,. 
alors  Syndic  des  Maîtres  Ecrivains , qu’il  n’y  . auroit  à l’avenir 
qu’eux  feiils'  qui  enfcigneroient. l’Art  d’écrire,  dans  les’  Collè- 
ges» .Uà  Arrêt  dû  Parlement  dh’Z-.f  Décembre  1 7^4 , a été 
depuis  obtenir-,  à Teffet  dé  donner  plus-de  force  à la  décifion 
de  rUniverfité.  L’Académie  ,püur  montrer  fa  gratitude  à notre 
Artifle , qui  de  fon  propre  mouvement  avoit  écrit  6c  préT' 
fenté  le  Tableau?  Ivii  a décerné  le  titre  de  Confeillen . 


( xdx) 

N’ayant  plus  de  Français  à placer  dans  cette  Notice,  ]e 
îpaflerai  aux  hommes  célèbres  qui  , parmi  les  Anglais , fe  font 
■faits  de  la  réputation  dans  l’écriture. 

Suivant  le  Livre  déjà  cité  ôc  gravé  par  George  Bickham , 
en  1 7 ^ I , -on  vit  fleurir  à Londres  Tes  nommés  More  en  1 7 1 o > 
Shelley  & Clark  en  17125  S nom  en  17155  Ollyffe  en  17145 
Èrooks^n  17  20  -5  Bland  ^ Chambers  , IP^ebJler^  Richards  en 
1730.  On  peut faire  fiiivre  à ces  Artiftes  habiles  , ceux  dont  il 
eft  fait  mention  dans  un  Livre  gravé  à Londres  en  1754  par  T. 
Gardner  & J.  Bayly.  Ce  font  Chinnery  , Champion  & Dove. 
Tous  les  trois  , qui  florifîbient  en  Angleterre  en  1753  , ont 
compofé.,  ainfi  que  les  précédens , plufieurs  Ouvrages  eftima- 
bles,  cjtii  ne  font  point  venus  à ma  connoiflance.  Il  me  relie  encore 
-à  célébrer  un  Anglais  , qui  brilloit  à Londres  dans  le  même 
■tems  que  Roffignol  à Paris , Polanco  à Madrid  & Landrafde  à 
Lilbonne , jüLiiffoient  de  la  plus  grande  réputation.  Je  parlerai 
jde  ces  deux  derniers  Ecrivains , après  l’Anglois  qui  fuit. 

Charles  Snell  ^ fut  un  homme  fi  eftimé  dans  fon  tems , que 
les  beaux  efprits  de  l’Angleterre  Font  comblé  d’éloges.  Il  les 
inéritoit  à tous  égards  , par  fon  talent  dans  l’Art  d’écrire.  En 
effet,  il  fe  manifelle  par  un  Ouvrage  qu’il  mit  au  jour  en  1 7 1 z, 
lequel  a ce  titre  ; The  Art  of  nting  in  ids  Theory  and  Prac~ 

lice  : by  Charles  Snell , &c.  Cette  produclion  , où  fe  voit 
au  commencement  le  partrait  de  PAuteur,  avec  cette  lé- 
gende latine  : Ars  illucens  Info  ^ & qui  efb  gravé  fupérieure- 
ment  par  George  Bickham  , expofe  des  pièces  très  - belles 
très-délicates , dans  les  différens  genres  d’écrire  à l’ufage  des 
Anglais.  Notre  Artille  ne  s’en  ell  pas  tenu  à ce  feul  Ouvrage.} 
il  en  a compofé  plufieurs  autres , furtout  celui  - ci , dont  je 
rapporte  l’intitulé  ; The  jland  ard  rules  of  the  Round  and 
Round-Text-Hands  : Mathematically  demonjlrating , &c.  Ce 
Livre , donné  au  Publie  en  1723,  contient  les  principes  de  l’é- 
criture & des  explications  très-amples  & très- claires.  Parlons 
maintenant  de  deux  grands  Maîtres , l’un  Efpagnol  ^ l’autre 
Portugais. 

Juan  Claudio  A‘;^nar  de  Polanco  , étoit  un  homme  d’efprit 
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êc  un  Artîfte  célèbre  en  écriture.  Trois  fois  il  eut  la' gloire 
decre  employé  au  fervice  de  fon  Prince.  La  première  en  i 65)5^^ 
la  fécondé  en  1704  , & latroifième  en  1705.  C’ell  une  règle: 
en  Efpagne  , le  Corps  des  Maîtres  Ecrivains  de  Madrid  , efl: 
obligé  de  nommer  tous  les  ans  un  dè  fes  membres  pour  relier 
à la  Cour.  Cette  nomination  fe  fait  à la  pluralité*  des  voix. 
L’amour  que  notre  Ecrivain  avoit  pour  fon  Art , le  porta 
compofer  un  Ouvrage.  Il  s’en  acquitta  dignement-  en  1715,. 
qu’il  mit  au  jour  un  Livre  confidérable  fur  rEcritur®  & PA- 
rithmétique , avec  ce  titre  : Ane  nu&vo  de  efcrihir  por  pre- 
ceptos  Geometricos  , y réglas  Mathematieas  ^ ^c.  Cette  favante 
produélion , dont  lès  planches  en  grand'nombre , font  gravées* 
par  Jean  Palomino  dè  Cordoue  , contient  trois  parties 5 la  pre-*- 
mière  & la  troifième  roulent  fur  l’Ecriture  , & la  fécondé'  fur 
l’Arithmétique.  Polanco , qui  avoit  54  ans  lorfqu’ri  donna  fort 
Ouvrage  au  Public  , n’a  pas>  épargné  les  inftrudions.  On  peuCi 
avancer  avec  cerritnde , que  cet  Efpagnol  avoit  un  génievheu=*- 
reux  pour  la  compofition  des  traits,  & une  main  qui  rendoic: 
tout  ce  qu’elle  traçoit,  avec  une  juftelTe  étonnante._- 

Landrafde  i Portugais  , Eif  un  Ecrivain  habile’,  qui  veriP 
Pan  1720  dorifibit  à Lilbonne.  Il  a fait  un  Ouvrage  fur  l’Arr 
d’écrire  , que  je  rfai  pu  trouver,  parce  qu’il  ell  très  - rare.  Des  - 
Gonnoilfèurs  m’ont  afîuré  qiie  ce  Livre  étoit  admirable. 

Ce  dernier  article  étoit  achevé , lorfque  C an  m'a  fait  voir  un 
Livre  imprimé  en  Allemagne  , qui  m’a  frappé-,  je  ne  puis  m’ena^ 
pêcher  de  parler  de  fon  Auteur  qui  mérite  ajfurément  de  trouver 
place  dans  cette  Nomenclature. 

Jean  - George  Sch'wandner  , célèbre  Ecrivain  à Vienne  en 
Autriche  , a compofé  un  Ouvrage  furprenant  fur  les  traits , ou 
cadeaux.  On  peut  dire  que  cette  produdion  l’emporte  consi- 
dérablement lûr  toutes  celtes  qui  font:  les  plus  enrichies  de 
cette  partie  qui  fert  d’ornement  à l’écriture.  Voici  le  titre  de 
ce  Livre,  qu’on  ne  feauroiî  trop  voir,  trop  louer,  & qui  vit 
le  jour  en  175^  î Joannis  Georgii  Swandneri  ^ Aujiriacènjla- 


d'elkirckenjis  JDljfertdtîo  Epijlolaris  y de  Calligraphm  nomencla^' 
tione  ^ cultü‘ , prœjîantiâ  J utilitate  y &c.  Ce  volume  , grandi 
in-foUù  , qui  contient  environ  loo  planches , a été  très- bien 
gravé  en  deu3t  ans , par  Gofpar  Schwab , Artifte  qui  fe  diftin-*' 
gue  aéluellement  à Faris‘,  pât  fes  gravures  en  hiftoire.  L’ou-' 
vrage  de  Schwandner  expofe  des  traits  fi  ingénieux, fi  variés 
& fi  conformes  aux  effets  de  la  plume  , qu’il  ne  paroît  pas 
pofiîble  de  poufier  plus  loin  le  talent  & le  génie  de  la  com- 
pofitioü',  L’Auteur  a niis  au  commencement’  de  fon  Livre  des 
Diflèrtations  latines  qui  font  très-curieufes, 

C’eft  par  cet  Écrivain  que  fe  terminera  cette  Notice que 
je  ne  regarde  pas  comme  complette.  Elle  efi:  fufceptible  d’aUgr 
mentation , car  malgré  les  foins  que  je  me  fuis  donné  pour 
découvrir  tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fur  l’Ecriture , il  efi 
certain  qu’il  en  eft  encore  beaucoüp  qui  m'ont  échappé  ôc 
que  je  trouverai  peut-être  un  jour; 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  connoître  le  zèle  qu’a  fait 
voir  JVl.  Capperonnier  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , ainfi  que 
M.  Floncel , Genfeur  Royal  , pour  me  procurer  tout  ce  qui 
pouvoir  être  analogue  à mon  travaik  Ce  dernier  fürtout  m’a» 
été  d’un  grand  fecours  pour  les  Livres  Italiens  5 c’efi:  chez  lui' 
êc  dans  plus  de  10000  volumes  en  cette  langue,  que  j’ai 
trouvé  prefque  toüs  ceux,  dont  j’ai  fait  mennon  en  parlant  de- 
leurs  Auteurs; 

Cett’e  Notice  , qui  a deui^  avântàgcs , celui  d’indiquer  des' 
Ouvrages  que  l’on  ne  connoît  plus,  ôc  d’engager  à cultiver 
Un  Art  qui  eft  le  pinceau  du  génie , pourra  dans  la  fuite  de- 
venir plus  inftrùctive.  Il  faut  pour  cela  que  les  étrangers  & 
les  François  , qui  y font  également,  intérefies  , veulent  bien 
communiquer  tout  ce  qu’ils  ont  par  eux-mêmes  fur  cet  objet. 
C’êft  lè  véritable  moyen  dé  faire  revivre  dans  toutes  les  na- 
tions de  FEurope  , des  hommes* qui  avoient  des  talens  utiles* 
& qui  n’épargnefent  point  les  veilles  pour-  former  des  travaux^ 
dignes  de  coopérer  au  bien  de  la  fociété» 
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Qui  ont  été  en  ufage  che^  les  Grecs  & les  Romains 
pour  exprimer  les  Nombres  ^ & ceux  que  les 
Nations  modernes  ont  adoptés. 


^ Romains  n’avoient  point  d’autrcf 
J * A m numériques  que  leurs  lettres , qu’ils 

% 4-*  ^ 111  combinoient  en  différentes  manières.  S’il  eft  certaiij 
4 calculoient  auffi-bien  que  nous,  il  ne  l’eft 

pas  moins  que  les  différentes  Règles  tw  ufage  au- 
jourd’hui  leur  étoit  inconnues.  Notre  manière  d’opérer  extrême.- 
ment  ernbaraffante,  pour  ne  pas  dire  imppflible,  avec  leurs  cbifres, 
eft  devenue  naturelle  ,&  facile  par  ceux  que  les  Arabes  ou  lesln- 
,diens  nous  çnt  communiqués , autant  admirables  par  leur  fim- 
plicité,  que  par  rimmenlite  qu’ib  peuvent  donner  aux  calculs.  Il 
eft  étonnant  que  les  Grecs  , qui  ont  porté  toutes  les  connoif- 
lances  humaines  à un  ft  haut  dégré  de  perfectiou^  .qu’un  Au- 
teur récent  ^ a trouvé  chez  eux  tout  ce  que  l’on  shmaginoic 
qu’avoient  découvert  les  Defcarcés , les  Newton  , les  Locke , 
les  Buffon  , les  M allebranche , les  Leibnitz,  les  Gopernic,  les 
.Galilée , &c.  n’aient  pas  trouvé  cette  façon  11  fimple , de  rendre 
par  dix  caractères  tous  les  nombres  poliibles?  &:  cela  avec  une 
clarté  , une  netteté  qui  ne  fe  peut  trouver  ni  chez  eux  , ni. 
.chez  les  Romains.  Toutes  ces  Règles  admirables,  tous  ces  jeux 


* Recherches  fur  les  Découvertes  attribuées  aux  Alodernes , par  M» 
Pufens,^ 


de  Ferprit  humain,  que  Fon  exécute  en  Arithmétique,  font 
dns  à nos  chifres  j ce  font  eux , c’eft  la  facilité  d’en  varier 
infiniment  Fufage  qui  a coaduit  à toutes  ces  utiles  découvertes. 
L’emploi  prefqu’univerfel  que  Fon  en  fait  , a mis  les  autres 
dans  une  forte  d’oubli  , & il  fe  trouvo  des  combinaifons  de 
lettres  Romaines  que  peu  de  perfonnes  connoilTent.  Nous  les 
placerons  ici  avec  l’explication  en  chifres  Arabes  ordinaires^ 
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ElAAAniIII 

ne  7.6' 

L-XXXIX 

85) 

quatre-vingt-neuf 

IATaAAA  ly 

' T r' 

X,C  ou  L-X,L 

5?o 

quatre-vingt-dix 

ElAAAAl 

ç-A  si 

X,C1 

9^ 

quatre-vingt-onze 

EIAAAAII 

«TB  r|3' 

x,cn 

S)z 

quatre-vingt-douze 

lElAAAAlII 

Ç“r  sy 

x,cin 

93 

quatre-vingt-treize 

ElAAAAnii 

Ç"A 

X,CIV 

^4  quatre-vingc-quatorzç 

jSlAAAAn 

Te  so' 

XjCy 

5>5 

quatre-vingt-quinze 

{cvj) 


-.Grecs, 

ÎR  0 M A I N s. 

tSIAAAAni 

Tt  rr' 

X,CVI 

ISTAAAAniI 

TZ  si 

X,CVII 

EIAAAAnni 

m si 

X,CVIII 

ElAAAAniIII 

T<S>  si 

X,CIX 

H 

V f' 

Coum 

Hiai 

PN  e»' 

C-L 

HH 

S 

C-C 

HHEZn 

2n  c’ 

CC-L 

HHH 

T 

CGC 

HHHISI 

TN  rr' 

CCCL 

HHHH 

Y v' 

C,D  ou  CCCC 

HHHHEl 

YN  vr< 

CCCC-L 

lEI 

^ f' 

D ou  ID 

lïïIISÎ 

4,N  -if,’ 

jDL  , ou  D-L 

ÏSIH 

X ;ï' 

D c ou  Idc 

jHiHiai 

XN  pc>‘ 

DCL 

nïiHH 

'P  4' 

DCC  ouIdCC 

lïïlHHlSl 

'FS  4 

DGCL 

IHIHHH 

£l 

DCCC 

PIHHHEI 

riN  «/ 

DCCCL  ou  IDCCCL 

IHIHHHH  ^ > 
ÏSIHHHHISI 

ni  «' 

niN  to/ 

C5M  ouIDCCCC,  ou 
IDCCCC 

CML 

X 

A 

M ou  CID  eu  00 

XX 

M M ou  00  00 

XXX 

.r  h 

MMM 

XXX  X 

A / 

m,idd 

m 

,E  ,E 

IDD 

PIX 

,5“  ,r 

IDD  M 

Mxx 

,Z  ,? 

IDDM  M 

PIXXX 

iddmmm 

PiXXXX 

,©  ,9 

M^CCIDD 

M 

,I  ,1 

CCOD^dMC-IMI 

MX 

JA  ,«i 

,ccîoaM 

Moperne  g. 


c)  (j  quatre-vingt-feize 

<>7  quatre-vingt-dix  fept 

5)  S quatre  vingt-dix-lruit 

quatre-vingt-dix-neuf 

100 

ï ^ O cent-cinquante 

200 

2^0  deux  cens  cinquante 
2 QQ  trois  cens 

5^0  trois  cens  cinquante 
400  quatre  cens 

4^0  quatre  cens  cinquan, 
500  cinq  cens 

^ ^ O cinq  cens  cinquante 
600  fix  cens 

6^0  fix  cens  cinquante 
J 00  fept  cens 

750  icp*^  cens  cinquante 
800  huit  cens 

§ 5 O huit  cens  cinquante 
^00  • neuf  cens 


^50 

1000 

2000 

3000 

4000 

5000 

6C000 

7000 

8000 

5?ooo 

lOOOO 

1 1000 


neuf  cens  cinquante 
mille 
deux  milles 
trois  mille^ 
quatre  milleS 
cinq  milles 
fix  milles 
fept  mille^ 
huit  milles 
neuf  milles 
dix  milles 
onze  milles 


Grecs. 


Modernes. 


MXX 

MXXX 

MXXXX 

MTXI 

MÎXIX 

MPnxx 

MIXIX  XX 
MIXIXXXX 
MM 
MMX 
MMM 

MMMM 

M 

IMIM. 

Mmm. 
Mmmm 
PiîlMMMM 
IKÏIM  -P 


,1B  ,4 

( cvij) 

R 0 M AI  NS. 

cciod-mm 

’ir  ,<y 

CCIdO-MMM 

lA  ,<J' 

CCIdd-M>ID0 

lE  ,-5 

CCIDD-IOD 

,1^/^ 

IZ 

CCIDD-I^^  MM 

,IH 

ccidd-idommm 

,,e 

CCIDD-M,CCI0D 

,ÏC 

CCIDD'CCIDD 

,KA,k« 

ccidd-ccodm 

,A 

CCIDD-CCIDD- 

CCIDD  ou  3 fois  IMI 
CCIDD4M 

,N  / 

IDDDouLoo 

I D D D- 1 M I 

,o 

IDDD-IM  I , ifoh 

,n 

IDDD-IMI  ,3  fois 

CCIDD^CCCCIDDDD 

CCCCIDDDO 

I zooo 

douze  milles 

13000 

treize  milles 

14000 

quatorze  milles 

1 5000 

quinze  milles 

léooo 

feize  milles 

17000 

dix-fept  milles 

1 8000 

dix.  huit  milles 

15000 

dix-neuf  milles 

20000 

vingt  milles 

2 I 0 0 0 vingt-un  milles,&c. 

30000 

trente  milles 

40000 

quarante  milles 

50000 

cinquante  milles 

60000 

foixante  milles 

70000 

foixante-dix  milles 

0 

0 

0 

0 

00 

quatre-vingt  milles 

50000  quar. vingt-dix  milles 

1 000  00 

cent  milles 

Tels  étoient  les  Tignes  dont  fe  fervoient  les  Anciens, 

Les  Grecs , dont  les  caractères  difFéroient  de  ceux  de  Ro- 
mains, avoient  une  manière  différente  de  les  combiner.  Nous  en 
mettons  ici  un  double  Alphabet  majeur  & mineur,  en  faveur 
de  ceux  à qui  la  connoilTance  de  ces  Lettres  ne  feroit  pas  familière. 


A B r A E Z H 

yfr  S' c/l  e ^ 

a b g d e i ê 

NH  O n P 2 T 

V J 0 [pf  (tQO 

n X O P r S t 


0 I K A M 

G}'  < X A IM 

th  i c l m 

T O X T 9 

» f ch  pf  O 


Noms  des  Lettres  Grecques. 

et  alpha,  9>  béta,  y gamma,  ^ delra,  g epfilon,  Ç zêta, 
31  êta,  6 thêta,  i ïota,  x cappa,  \ lambda,  fx  mu,  v nu  , J xi, 
0 omicron  ou  o bref,  -tt  pi  i p ro , o-  figma , t tau , u upfilon,  cp  fi, 

chi , pfi , û)  ô. 

Outre  ces  caradères  fimples,  l’Ecriture  Grecque  efl  enrichie 
de  ligatures  qui  la  rendent  plus  belle  ôc  plus  agréable.  Voici  celles 
que  j’ai  pu  ramalTer. 

<v  ai,  an,  apo,  ar,à^ autoü,  «/»?  auto,  >§  gàr,  guei,  ^guen, 

->î,gr,  ^dei,#dia,  •fjpdr,  3 dèj^&tiŸ’einai,  «tec,  |e],  wen,^  er,  ex, epi, 
^ efti,  i>  eu,  ^ zêta,  ên,  Siw  thên,  im  ^dcé  cai,  v cr.  Ait  la,  m 11,  a»  lo,  /u5f'  & 
niar,/iiÿ’^meta,/4'men,^oîon,  ©-os,aou,  ouc,  (?tar  outos,-!»?^  par,  -sépara, 
4^  per, & Tife  péri,  pra,  pro,  'sO’  prô, ttî  pt,  «t  ra,  ri,  ro,  es»  rô, 

ÿ fan,  cô.  fth,  fthai,  fp,  w {T,  r*  fl:,  x fch,  H ta,  tt  St  !)  tai,  ^ tèn,  thés,  ^ ti,  S to, 

^ ton , tous,  £3°  toute,  ■«  7»  St  ? toû,  tr,  -rei  tri,  tên,  tÎi'  St  t ton,  tÿ  tô,  f ui, 

tw  un,  w®"  up,  uper,  upo,  tr  us  ««  ulî , «T  û,  © fi,  fr. 

Ils  ont  encore  des  lettres  fouferites , c’efb-à-dire  qui  ont  par- 
deflbus  un  a ce  font , qt,  m ôc». 

Les  efprits  fervent  à marquer  les  voyelles  afpirées,  & celles 
qui  fe  prononcent  d’un  ton  doux  ôc  fans  effort:  Efprit  âpre, 
Eprit  doux 

Les  accens , invention  moderne , font  au  nombre  de  douze  : 

' aigu , ' grave , ” aigu-doux,’'  grave-doux/^ aigu  âpre,''  grave  âpre ^ 
~ circonflexe,  '''  circonflexe  - doux,  " circonflexe  - âpre , "tréma, 
tréma  aigu  , '■  tréma-grave. 

I défigne  i chez  les  Grecs  & les  Romains  ; c’efl  le  feiil  chifre 
qui  leur  foit  commun.  Les  premiers , comme  on  le  voit  par  la 
Table  précédente,  comptoient  de  deux  nLmières. 


ç-  Cette  ligature  fert  de  fixième  caraflci%' numérique. 


( cix^  ) 

I En  prenant  les  huit  premières  Lettres  de  l’Alphabet , pour 
marquer  les  nombres  jufqu’à  6'  6 , mettant  ç-'  pour  la  fixième  : 
puis  les  huit  fuivantes  depuis  / lo,  jufqu’à  VSo,  pour  les dixai- 
nes,  ajoutant  la  figure  d’une  broche  ou  <r»  pour  i & enfin  en 
mettant  pour  les  centaines  les  hiîlit  dernières  lettres,  depuis  p' 
loo:  jufqu’à  a 800,  auxquelles  ils  ajoutent  pour  5)00  la  figure 
appellée  Sanpi , c’eft-à-dire , compofée  d’un  'J  figma  renverfé , 
& d’un  TT. 

Et  pour  marquer  le  nombre  de  mille , & au-delà , ils  pren- 
nent ùs  mêmes  Lettres,  mais  au  lieu  de  mettre  l’accent  delfus, 
pour  les  diftinguer  des  Lettres  de  l’Alphabet  et'  i , jS'  1 , &c.  ils 
le  mettent  deflbus,  ^cc  1000  zooo. 

z.^  Enfin  ils  fe  fervent  quelquefois  de  ces  fix  grandes  Lettres, 
qu’ils  redoublent  jufqu’à  quatre  fois  : 1 , 13  n pour  Trïvrg , 5 5 
A pour  , 10  3 H , qui  a l’afpiration  de  , 100  j X pour 
^\iQt  10003  M pour  /MjejLoi,  10000. 

Et  quand  ils  veulent  multiplier  ces  nombres  , ils.  mettent 
ces  dernières  lettres  dans  le  n , qui  marquent  que  c’efi:  cinq 
fois  le  nombre  qu’il  renferme  : ra  cinq  fois  dix , c’efi;  cinquante,* 
iHi  c’efb  cinq  cents  5 m c’eft  cinq  mille  3 m cinq  fois  dix  mille  , 
c’efi:  cinquante  mille. 

Ils  avoient  une  troifième  manière  plus  unie,  mais  moins  ufitée  3 
on  mettoit  et'  i , pour  un  , ou  premier  ,02,  &;  ainfi  des  au- 
tres, jufqu’à  a pour  24.  On  compte  de  cette  manière  les  vingt- 
quatre  Livres  de  l’Iliade , & les  vingt  quatre  de  l'Odylfée  d’Ho- 
mère. 

Explication  des  Chifres  Romains. 

I.  Montre  & défigne  un  j &fe  peut  répéter  jufques  à quatre  fois; 

V.  Efi  pris  pour  cinq. 

X.  fignifie  dix , &c  fe  peut  répéter  jufqu’à  quatre  fois. 

L.  Signifie  cinquante,  ôc  ne  fe  peut  répéter,  finon  en  cette 
façon  LXL  , pour  fignifier  quatre-vingt-dix. 

C.  fignifie  cent  Et  fe  peut  répéter  jufques  à quatre  fois. 

D.  Signifie  cinq  cens. 

M.  fignifie  mille. 

Lorfquil  y a un  petit  nombre  devant  un  plus  grand,  ceî» 


^icx) 

dénote  qu’il  faut  le  retrancher  de  la  valeur  de  ladite  lettre  ; 
cè  qiii  fe  fait  aux  nombres  IV , IX , XL , XC , & autres. 

Pline  remarque  que  les  Anciens  n’avoieut  point  de  nombre 
au-deffus  de  cent  milles  i mais  que  pour  compter  au-delà  , ils 
^nettoient  deux  ou  trois  foisi  ce  nombre.  D’où  vient  cette  ma- 
nière de  compter.  Dccies  centena  millia , dix  fois  cent  milles. 

Pour  bien  entendre  ces  nombres,  il  faut  confidérer.  i.  Que 
toutes  ces  figures,  excepté  les  cinq  premières  qui  font  différentes, 
font  compofées  de  l’I  & du  C,  de  lorte  néanmoins  que  le  C eft 
toujours  tourné  ver  l’I , foit  qu’il  foi  t avant,  ou  après,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  table  précédente.  2.  Que  toute  les  fois 
qu’il  y a une  figure  de  moindre  valeur  avant  une  plus  haute, 
elle  marque  qu’il  faut  autant  rabattre  de  la  grande  figure.  Par 
exemple  IV,  quatre  , IX,  neuf,  XL  , quarante  ,XC,  nonante  ou 
quatre-vingt-dix,  &c.  par  où  l’on  voit  qu’il  n’y  a point  de  nom- 
bres qu’on  ne  puifle  exprimer  par  les  cinq  premières  figures.  3. 
Qu’en  tous  ces  nombres  les  figures  vont  en  croilfant  par  propor- 
tion quintuple  & puis  double  : en  forte  que  la  fécondé  vaut  cinq 
fois  la  première,  & la  troifième  deux  fois  la  fécondé,  6c  ainfi 
des  autres.  4.  Que  les  figures  commencent  toujours  à fe  multi- 
plier du  côté  droit  : enforte  que  tous  les  3 renverfés  que  l’on  met 
de  ce  côté-là  fe  comptent  par  cinq  , comme  ceux  qui  font  de  l’au- 
tre côté  fe  comptent  par  dixaine , ôc  qu’ainfi  l’on  peut  trouver 
toutes  fortes  de  nombres,  quelque  grands  qu’ils  foient. 

Manuce  fait  voir  que  toutes  les  figures  des  nombres  Romains 
font  venues  de  la  première,  parce  que  comme  l’V  n’eft  que  deux 
I unis  par  le  bas,  & que  l’X  n’efi;  que  deux  I croifés  : ainfi 
L n’efi;  que  deuxl,  l’un  droit  6c  l’autre  couché,  6c  y ajoutant 
une  troifième  par  le  haut  Ilzj  ils  marquoient  le  cont  par  cette 
figure.  Mais  les  Libraires  ou  Imprimeurs  pour  une  plus  grande 
facilité  6c  pour  leur  commodité,  ont  dans  la  fuite  changé  un  peu 
■ces  figures , prenant  le  C pour  cent,  le  D pour  les  cinq  cens , 
au  lieu  de  ID  3 ôc  l’M  fimple,  pour  exprimer  mille  au  lieu  de 
CI3  J 6c  de-là  il  arrive  qu’il  n’y  a proprement  que  fept  Lettres , 
qui  fervent  à ces  fortes  de  nombres  : fçavoir , C.  D.  I.  L.  M. 
V.  X. 


i ) 
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principes  & des  pièces  fur  cet  Art  , xlix 
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APPROBATION. 


J’Ai  lit  par  ordre  de  Monfeignenrle  Vice-Chancelier , un  Manufcrit  inti 
t\i\é  Diciionnaire  de  Ch'^res^&L  je  n’ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher 
rimpreffion.  A Paris,  ce  14  Décembre  17(55,  Cadet  de  Saineville. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre  s 

A nos  Amés  & téaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 

Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; Salut.  Notre  amé  le  fieur 
Po  U G ET  , Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & don- 
ner au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : C Alphabet  de  Ü Amour ^ ou> 
DiBionnaire  de  Chifres  à l'ufage  des  Amans  & des  Anijles.  S’il  nous  plaifoic 
lui  accoder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  néceffaires,  A ces  causes, 
voulant  favorab'ement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Prcfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage , autant  de 
fois  que  bon  lai  femblera,  & de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout 

notre  Royaume , pendant  le  tems  de  trois  années  confécutives  , à 

compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Impri- 
meurs , Libraires , & autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprelîîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreflion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier 
& beaux  caractères , conformément  à la  feuille  imprimée  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre- fcel  des  Préfentes;  que  l’Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  1 o Avril 
1715;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à l’imprelîion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Ap- 
pri  bation  y aura  été  donnée . ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon  ; & qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon, 
& un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Vice-Chancelier  §£ 


Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  de  Màüpeou  ; le  tout  l peine  d© 
milirté  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans-caufe,  pleinement  & paifible- 
ment,  fans  fouifrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu’à  la  copie  des  préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à la  hn  dudit  Ouvrage , foi  foit  ajoutée  comme  à 
f original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent,  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  Aéles  requis  & néceflaires, 
fans  demander  autre  permiffion , & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte 
Normande.  & Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  eft  notre plaifir.  Donné  à 
Paris,  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce  mil  fepc 
cent  foixante-fix,  de  de  notre  Régné  le  cinquante  unième.  Par  lé  Roi  ea 
fon  Confeilo 

LEBEGUE, 

Regîjîré  fur  U Regîfre  XVI , de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  de$ 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , , fol.  42^  , conformément  au 

Réglement  de  iy^3  , qui  fait  déferfes  Art.  41  à toutes  perfonnes  de  quelques 
qualités  & conditions  quelles  foient  , autres  que  les  Lib.  & lmp.  de  vendre  , 
débiter  , faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  .^foit  quils 
s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement , & à la  charge  de  fournir  à la  fufdite 
Chambre  neuf Exemplaires  preferitpar  P Art.  1 08  du  meme  Réglement.  A PariSf 
8 Février  lyCCi 

LE  BRETON,  Syndic, 


De  l’Imprimerie  de  QutLLAu  , Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 
ie  Prince  deConti,  rue  du  Fouarre,  à l’Annonciation,  1767. 
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